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La revue HESPERIS -TAMUDA est consa- 
cree a l'etude du Maroc, de son sol, de ses popu- 
lations, de sa civilisation, de son histoire, de 
ses langues et, d'une maniere generate, a l'his- 
toire de la civilisation de l'Afrique et de 1' Oc- 
cident musulman. Elle continue, en les rassem- 
blant en une seule publication, HESPERIS, 
qui £tait le Bulletin de l'lnstitut des Hautes 
Etudes Marocaines, et TAMUDA, Revista de 
Investigaciones Marroquies, qui paraissait a 
Tetouan. 

Elle parait annuellement en trois fascicules 
simples. Chaque fascicule comprend, en prin- 
cipe, des articles originaux, des communica- 
tions, des comptes rendus bibliographiques, 
principalement en francais et en espagnol, et, 
eventuellement, en d'autres langues. 

Pour tout ce qui concerne la redaction de 
la revue (insertions, publication de manus- 
crits, epreuves d'impression, tirages a part, de- 
mandes de comptes rendus), s'adresser, pour 
les articles en francais, au Service des Publica- 
tions, des Echanges et de la Diffusion de la 
Faculte des Lettres et des Sciences humaines, 
Rabat; pour les articles en espagnol, a M. le 
Directeur adjoint de l'lnstitut Moulay el-Ha- 
san, Tetouan; pour les articles en une langue 
autre que le francais et l'espagnol, s'adressei 
indifferemment a l'un des deux secretariats. 

La Bibliotheque de la Faculte des Lettres de 
Rabat est chargee des echanges. 

1 »v Les demandes d'ABONNEMENTS et d' achats doi- 
vent etre adressees a 1' Association des Sciences 
de l'Homsie, B.P. 447, Rabat. 



La revista HESPERIS-TAMUDA esta dedi- 
cada al estudio de Marruecos, de su suelo, de 
su poblacion, de su civilizacion, de su bistoria, 
de sus lenguas y de modo general a la historia 
de la civilizacion de Africa y del Occidente mu- 
sulman. Esta revista continua, reuniendolas en 
una sola publication, a HESPERIS, que era 
el Boletin del Institut des Hautes Etudes Ma- 
rocaines, y TAMUDA, Revista de Investiga- 
ciones Marroquies, que aparecia en Tetuan. 

HESPERIS-TAMUDA aparece anualmente 
en tres fasciculos. Cada fasciculo comprende, 
en principio, articulos originales, varia, rese- 
fias bibliograncas, principalmente en frances y 
en espanol, y eventualmente en otras lenguas. 

Para todo lo que concierne a la redaccion 
de la revista (insertiones, publication de ori- 
ginales, pruebas de imprenta, separatas, peti- 
ciones de resefias), la correspondencia debera 
dirigirse, para los articulos en frances, al Ser- 
vicio de las Publicaciones, Intercambios y Difu- 
sion de la Facultad de Letras y de Ciencias 
humanas, Rabat ; para los articulos en caste- 
llano, al Sr. Director adjunto del Instituto 
Muley el-Hasan, Tetuan; y para los articulos 
en lengua distinta al frances y al espanol, la 
correspondencia podra dirigirse indistintamente 
a cualquiera de las dos secretariat indicadas. 

La Biblioteca de la Facultad de Letras en 
Rabat tiene a su cargo los intercambios. 

Los pedidos de suscripci6n y compra deben 
dirigirse a la Association des Sciences de 1' Hom- 
me, B.P. 447, Rabat. 



Le systeme de transliteration des mots ara- 
bes utilise dans cette revue est celui de l'ancien 
Institut des Hautes Etudes Marocaines et des 
Ecoles d'Etudes Arabes de Madrid et de Gre- 
nade. 
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ARTS ET COUTUMES DES MAURES 

CHAPITRE II 

LA VIE MATERIELLE 

II. - L'HABILLEMENT (suite) * 

2. VETEMENT ET PARURES DE LA FEMME 

Bien que reduit a une seule piece de cotonnade bleu fonce, le vetement 
de la femme maure a neanmoins les lettres de noblesse que lui conferent 
ses tres anciennes traditions. La Beidaniya, experte en l'art des beaux 
drapes, sait enrouler autour d'elle ce voile, la mlahfa, en plis harmonieux 
a la facon de rhimation grecque et du sari indien ( 212 ) , pour ne pas remon- 
ter plus loin dans l'espace et le temps (ph. 71-73). 

Jean-Leon l'Africain nous dit que « les femmes arabes du desert sont 
bien vetues selon la mode du pays ». Elles portaient alors des chemises 
noires a larges mancb.es, recouvertes d'.un voile egalement noir ou bleu, 
« retenu sur chaque epaule par des fibules d'argent d'un travail tres artis- 
tique... » ( 213 ). Ce costume est demeure celui des oasis de l'extreme Nord. 
Au Sahara proprement dit, les femmes ont abandonne la chemise et les 
fibules d'argent, ne gardant que le grand voile et la couleur indigo, restee 
la couleur specifique de tout le Sahara. Elles ont aussi rejete la « petite 
piece perforee en face des yeux » sous laquelle, au temps de Leon, elles 
dissimulaient leur visage devant un homme etranger. Et si elles ramenent 
un instant le bord de leur voile sur leur visage, ce n'est la qu'un geste de 
coquetterie comme celui de l'Espagnole soulignant d'un eventail deploye 
la beaute de ses yeux. 

* Voir « Hesperis-Tamuda », 1967, vol. VIII, pp. 101-196, xvi fig. dessins, t carte, 39 photos ; 
1968, vol. IX, fasc. 3, pp. 329-427, xv fig. dessins, 30 photos. 

(212) Jacques Heuze, Le Costume des femmes de I'Egypte ancienne. Gazette des Beaux-Arts, 
j uillet-aout 1956, pp. 21-24, 12 fig. 

(213) 1956, I, p. 41. 



6 ODETTE DU PUIGAUDEAU 

L'etrange tenue des femmes azenegues du Sahara atlanfique, decrite 
par Gomez Eanes de Zurara, au xv° siecle ( 214 ), 1'espece de manteau ne 
couvrant que la tete, devait etre assez exceptionnelle. Ou peut-etre s'agis- 
sait-il de fillettes effrayees encore toutes proches de la nudite ingenue de 

l'enfance. 

Par contre, un sujet sur lequel les auteurs anciens sont bien d' accord, 
c'est la beaute des Sahariennes. Al Bakri raconte qu'a. Igli, dans le Sous, 
« Oqba ben Nafi captura plusieurs filles d'une beaute et d'une perfection 
physique sans pareilles, dont chacune se vendit au moins mille de- 
niers » ( 215 ). Sur la rive opposee du Sahara, a Awdaghost, il celebre « les 
jeunes filles au teint clair, au corps souple, aux seins bien droits, a la taille 
fine, aux epaules larges, a. la croupe abondante, au sexe etroit... » ( 216 ). 

Memes eloges sous la plume de Jean-Leon l'Africain : « Elles sont char- 
nues, elles ont la croupe rebondie et grasse, les seins a. l'avenant, mais la 
taille extremement fine » ( 217 ) . 

Cet embonpoint, deja apprecie aux xi e et xvi" siecles, est demeure un 
des canons de la beaute maure (ph. 70, 77). II est tellement apprecie que 
les femmes consentent de penibles sacrifices pour l'obtenir. A partir de 9 
ou 10 ans, en vue d'un mariage riche et precoce, les fillettes sont engrais- 
sees par l'absorption forcee de plusieurs litres de lait chaque nuit, soit au 
campement paternel, soit chez les tributaires qui ont la garde des troupeaux 
de leurs parents. Les femmes qui en ont les moyens evitent la marche, se 
tiennent tout le jour immobiles dans l'ombre de leur tente ou de leur mai- 
son, et se gavent chaque nuit de lait de chamelle souvent additionne de 
mrainza ( 218 ) qui, sechee ou grillee, reduite en poudre, a la propriete de 
faire grossir, en raeme temps que de donner aux hommes la puissance, aux 
femmes la fecondite. Cet engraissement artificiel est particulierement en 
faveur dans les regions du Sud et de l'Est. C'est probablement la une 
question de vanite plus que d'esthetique : l'obesite de l'epouse temoigne 



(214) Hesperis, T. XXVI, 1930, p. 104. 

(215) 1968, X, n. 13, p. 57- 

(216) 1968, VIII, p. 53. 

(217) 1956, I, p. 37. 

(218) Cleome arabica. A. Naegele, Contribution a I' etude de la flore et des groupements vegetaux 
de la Mauritanie. II, Plantes recueillies par Mile O. du Puigaudeau en iqjo, Bull. I.F.A.N., XX, 
rev. A ; n° 3, juil. 1958. 
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de la richesse du mari ; une femme grasse, done oisive, doit etre bien pour- 
vue de servantes et de chamelles laitieres. Dans une ville comme Walata, 
dont 1' architecture ne leur permet m£me pas de monter sur les terrasses, 
les femmes sont prisonnieres de leurs cours etouff antes. Vivant accroupies 
sur leurs tar a de bambou a l'abri des epaisses couvertures soudanaises 
etendues sur des arceaux, elles acquierent les formes des « Venus » calli- 
pyges du Paleolithique . 

Un soir, notre amie Lalia, epouse principale du Cherif Guig, des Awlad 
Dawd, chef de village, voulant nous donner une preuve exceptionnelle 
d'amitie, resolut de nous rendre visite. Sa maison, dont elle n'6tait jamais 
sortie depuis 14 ans, etait a 200 metres environ de la notre, mais l'obesite 
monstrueuse de Lalia, jointe a sa terreur d'etre vue, de rencontrer quelque 
sorciere ou un mauvais genie nocturne, faisait de cette breve sortie un 
exploit heroique. Par une nuit noire, au bout d'une demi-heure de marche 
et d'incantations propitiatoires, glissant ses pieds nus sur le bord trainant 
de sa mlahfa arm de ne pas laisser leurs empreintes sur le sable, elle entra 
dans notre cour, soutenue par son mari et son beau-frere, gemissant, scuf- 
flant, ruisselante de sueur. Au milieu de la cour, son enorme masse s'ecror- 
la en tas informe sur une natte. Notez que Lalia etait une femme cbarman- 
te, cultivee, de la tribu lettree des L-Aghlal, qu'elle n'avait pas 25 ans, et 
que, chez elle, au repos, elle etait tres jolie lorsque son voile etroitement 
serre amincissait son visage. Fut-elle nee et mariee en Adrar, epouse libre 
et unique, elle aurait mene V existence nomade de ses cousines de ChengitI 

La coutume du gavage feminin est peu a peu abandonnee sous l'in- 
fluence des medecins et des enseignants modernes . . . et aussi par manque 
de moyens. Les tributaires ont evolue, eux aussi, et ne veulent plus engrais- 
ser les filles de leurs anciens seigneurs. Quant aux servantes, n'etant plus 
des esclaves, elles sont peu nombreuses, meme dans les grandes families. 
La societe maure se modernise rapidement, comblant les fosses qui sepa- 
raient ces castes. 

Neanmoins, cette coutume barbare se maintient par la force de l'habi- 
tude. En i960, j'ai encore vu, a Tijikja, une jeune femme obese que trois 
hommes hissaient peniblement dans la litiere de sa selle, tandis qu'un qua- 
trieme retenait le chameau baraque, de crainte qu'un sursaut de revolte ne 
fasse chavirer cette charge desequilibree. 
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De tous temps, le gavage feminin a ete beaucoup plus rare dans le 
Nord, en raison des aires plus vastes du nomadisme des tribus. II est incon- 
nu chez les Rgaibat et les Tekna. On y apprecie pourtant les « formes 
charnucs » qu'admirait Jean-L6on ! La tendance callipyge naturelle des 
Sahariennes — jointe au developpement du a de nombreuses maternites 
— aggrave quelque peu cet embonpoint a. hauteur du bassin, des f esses et 
des cuisses. Les femmes « de grande tente » (et celles qui s'appliquent a les 
imiter) en ont pris une demarche caracteristique, nonchalante, considered 
comme de bon ton ; elles avancent a petits pas glisses, en se balancant 
lentement par un roulement regulier des hanches et de la croupe. En quel- 
ques vers, un poete anonyme du Brakna a parfaitement evoque la silhouet- 
te et la demarche de la femme noble de Mauritanie : 

« C'est a Dieu qu'elle appartient, la belle fille des Subak. 

Elle marche noblement sur les hautes dunes d'El-Waki. 

Elle est massive comme un morceau de sable. 

C'est une jeune fille delicate. 

Elle se balance sans cesse, laissant croire qu'elle va tomber... » ( 219 ) 

Mais les plis sculp turaux du drape cachent les exces de graisse et Ton 
ne voit de la Beidaniya que les beaux traits du visage, des yeux magnifi- 
ques brillant dans l'ombre des longs cils, l'avancee d'une couronne de 
cheveux soyeux d'ou pend, sur le front, une amulette d' argent, et de petites 
mains souples et expressives qui, sans cesse, rajustent l'enroulement du 
voile autour du visage (ph. 71-73, 78). 

La plupart des femmes maures sont belles, d'une facon ou d'une autre ; 
quelques-unes sont ravissantes ; les moins jolies ont encore le charme et 
la grace. Et toutes sont extremement coquettes. 

SOINS CORPORELS 

Ce que nous entendons par « soins d' hygiene » est assez restreint au 
Sahara etant donne le materiel reduit et la petite quantite d'eau dont on 
dispose sous une tente. 



(219) A. Marty, Etudes sur I' Islam et les tribus maures. Les Brakna. Rev. monde musul., t. XLII, 
1920, 204 p. 
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Le materiel se redu.it a une grande ecuelle ou cuvette, gadra en bois de 
sanqu, ou yelta, en ecorce de calebasse, voire en fer emaille europeen, de 
quelques bols en bois, frequemment remplaces par des boites de conserves, 
et d'une outre a eau pour les remplir. Pourtant les Maures, hommes et 
femmes aiment l'eau et profitent volontiers pour s'y laver, des mares tem- 
poraires, dayat, laissees par une pluie d'hivernage dans un pli du rag, au 
creux des dunes ou des rochers. Les lacs ou gelta de montagne, en Assaba, 
au Tagant et en Adrar, leur servent aussi de baignoires, en depit des fauves 
qui les frequentent et des crocodiles nanifies qui y subsistent. 

Le debarbouillage de la figure se fait le plus souvent avec un chiffon 
impregne de beurre liquide. 

Les femmes maures apportent le merae soin que les hommes a leur 
dentition qu'elles ont generalement solide et d'une blancheur que mettent 
en valeur les levres noircies avec rantimoine ou simplement par le contact 
avec l'indigo du voile de guinee. Elles ignorent, bien entendu, la brosse a 
dents et la pate dentifrice, mais elles disposent d'un moyen plus efficace, 
le msudk, le meme bitonnet dont se servent les hommes, avec lequel elles 
se frottent inlassablement les dents. Meme quand on ne s'en sert pas, il 
est de bon ton de garder son msudk au. coin de la bouche, en permanen- 
ce (ph. 70, 80). 

A partir du. mariage, les aisselles et le pubis doivent 6tre soigneusement 
epiles ou rases. \ . 

La toilette terminee, on veille a ce que les cheveux tombes, les poils et 
les rognures d'ongle soient briiles, de crainte qu'ils ne servent a preparer 
quelque philtre dangereux ou a jeter un mauvais sort sur la femme qui les 
a perdus. 

II s'agit done plutdt, ici, de soins de coquetterie, dans lesquels le henne, 
l'antimoine, l'ocre rouge et les parfums tiennent les principaux r61es. 

Les femmes maures ne pratiquent pas le tatouage bien qu'il soit en 
honneur chez leurs voisines de part et d'autre du Sahara. Elles ne se far- 
dent plus le visage, la poitrine et les mains comme au xv e siecle. Elles se 
contentent d'aviver leurs regards d'un trait de kohl avec la pointe d'un 
petit poincon de cuivre, le mrud (fig. XXXII, n° 8 138, 139) et de noircir 
leurs levres avec ce meme kohl. 
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On ne saurait considerer comme maquillage les ronds d'ocre rouge, 
hammlr, jy>*- , dont elles entourent leurs yeux, et enduisent parfois meme 
tout le visage pendant les mens trues, pour en limiter l'abondance et la 
duree ; ni le masque de graisse et de beurre noircis au charbon pile dont 
elles se couvrent la figure pendant les quarante jours qui suivent un accou- 
chement. Ce sont la des pratiques de therapeutique et de magie sans aucun 
rapport avec la coquetterie ! 

Le henne — henna, s. f. * — ->■ — est bien autre chose qu'un simple 
produit de beaute. II fut en usage des l'antiquite egyptienne, pour ne parler 
que de l'Afrique. C'est la « plante du Paradis » ( 220 ), la plante benie, cere- 
monielle, presente a tous les grands evenements, de la naissance aux fune- 
railles. Dans le monde feminin, il ecarte les mauvais genies, les malefkes 
des rivales jalouses et tout ce qui menace le bonheur d'une femme. Couleur 
du sang et de la rlamme du foyer, remede omnivalent, il donne la force et 
la sante. On voit ses buissons verts s'arrondir a la lisiere de toutes les oasis, 
la ou les dernieres palmes mouvantes tamisent la brulure du soleil. 

Comme leurs cousines d'Afrique du Nord, les Sahariennes teignent 
leurs pieds et leurs mains avec du henne. Les feuilles seches sont pilees, 
pulverisees, et additionnees d'eau ; la bouillie ainsi obtenue est etalee en 
couche epaisse sur les mains et les pieds, ou elle doit rester plusieurs heu- 
res, voire meme toute la journee. Afin de la conserver humide, on l'enve- 
loppe dans les larges feuilles charnues du turja {Calotropis procera) et Ton 
ficelle ce cataplasme avec des liens de chiffon, de fibres de palmier, de 
lanieres, etc. C'est pourquoi, en general, la patiente se fait teindre les 
mains l'une apres 1' autre pour ne pas §tre trop genee. Selon la duree de 
1' application, la couleur de la peau varie du rose-orange a l'acajou fonc6 ; 
on peut d'ailleurs renouveler 1' operation si la teinte obtenue est trop claire. 
Quelquefois, la servante ou la maallema, chargee de ce travail delicat, 
menage des « reserves » qu'elle trace prealablement sur la peau avec un 
melange de cendre mouillee et de gomme pulverisee qui intercepte le colo- 
rant ; ces dessins se detacheront en clair sur fond brun-rouge. lis se bor- 
nent a des anneaux autour des doigts, a. quelques croix, lignes et points sur 



(220) Th. Monod, L'Hippopotame et le Philoiophe. Paris, Julliard, ed., 1946, XVII, pp. 122-131. 
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.a paume. Le decor fin et complique (ph. 81), probablement inspire du 
Nord, trace a Nouazibou (ex-Port-Etienne) sur les mains d'une jeune 
femme originaire des Tekna, est exceptionnel. 

Les Maures donnent a cette coutume differentes raisons magico-medi- 
cales. Par son caractere sacre, le henne fait obstacle a. l'intrusion nuisible 
des jnun qui pullulent dans la terre et les cendres du foyer ainsi que dans 
nombre d'objets, particulierement ceux de fer et de fonte que les mains 
touch ent frequemment. Le henne, repute agreable aux jnun, les retient a 
la surface de la peau. Au point de vue medical, le henne semble bien avoir 
ur>.e action curative sur les ecorchures, brulures, piqures d'epines ou d'in- 
sectes. En outre, son emploi repete durcit la peau et la preserve des gercu- 
res. Pour ces raisons, les hommes l'emploient souvent eux aussi. 

Les betes favorites des Maures beneficient elles-memes de la protection 
de ce porte-bonheur polyvalent. Les chevaux blancs, animaux de luxe, 
sont marques d'une tache de henne au front et au poitrail ; la queue et la 
crmiere sont teintes en rouge. Les cordonnieres ont som de choisir pour 
1 angle d'un faro, une peau d'agneau noir tachete de blanc afm de pouvoir 
y imprimer la couleur favorable du henne. Neanmoins, et j'en ignore la 
raison, on ne met jamais de henne sur un chameau. 



Les parfums. Liquides : "atorsa, f., <^,_-Ja£ — Solides, destines a etre 
brules : bakhkhar, f.s., jL^j , bkhor, m. pi., jj^j — Europeen : mesk, 

Les parfums sont 1' indispensable accessoire des soins dits « corporels », 
ou, plus exactement de coquetterie. Outre les parfums lies a l'art de la 
coiffure pour masquer l'odeur du beurre ranee et des graisses animales qui 
entretiennent la beaute et meme la vie de la chevelure, menacees par le 
vent dessechant, outre les plantes odorantes qui bourrent les divers sa- 
chets, la Beidaniya, si elle en a les moyens, use largement des parfums 
europeens. Elle sait bien choisir les extraits les plus violents et les plus 
tenaces des meilleures marques ! Elle les utilise par frictions et onctions 
sur la peau, par aspersion sur les voiles ; ou bien, elle en releve de quelques 
gouttes les poudres vegetales de ses ; sachets. 
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Le brule-parfum glisse sous la robe d'une visiteuse fait partie des gestes 
d'hospitalite. C'est le meilleur moyen de parfumer d'un seul coup 1' ensem- 
ble des voiles et toute la personne de l'arrivante. Sur les braises d'un petit 
rechaud de poterie, on jette quelques grains d'encens, ou tidikt, de benjoin 
et de toutes les resines englob6es sous le nom de bkhor es-Suddn. On y 
ajoute quelques feuilles brisees de mokuaresa ( 221 ) , lichen apporte du littoral 
du Nun dont il recouvre les rochers d'une epaisse fourrure argentee. II 
repand en brulant une odeur douce et pen£trante, si delicieuse que les fu- 
meurs en melangent quelques pincees au rude tabac du Sahel. 

Une superstition interdit de souffler sur un rechaud ; on l'evente avec 
une sandale, les braises rougeoient et la fum6e s'eleve, impregnant les 
etoffes et la peau elle-meme. 

De ces substances odoriferantes, les resines viennent du Sahel et d'Afri- 
que noire et sont exportees vers le Maghreb. Au contraire, les cara vanes 
rapportent du Nord les rhizomes d'Iris Germanica, les petales de rose, le 
cumin, la girofle, les feuilles de myrte et la mokuaresa. 

Le gout des Maures pour les parfums strangers ne date pas d'hier. Ce 
furent d'abord les Pheniciens et les Carthaginois qui en vendirent dans 
leurs comptoirs des cotes mediterraneennes et atlantiques. Les caravanes 
en rapportaient d'Egypte. A partir du xiv e siecle, les nations europeennes 
en firent commerce a Arguin, a Portendik, aux escales de la traite le long 
du Senegal. On les payait en esclaves, en or, en ivoire, en gomme arabi- 
que. A present, le mesk — eau de Cologne, extraits chimiques, etc. — 
arrive au Sahara maure par le Maroc, Ifni et Tarfaya, par Villa Cisneros, 
Nouazibou (ex-Port-Etienne) , Dakar, d'ou cette precieuse marchandise 
s'en va, par camions et avions, aux marches d'Atar, de Tijikja, de Nouak- 
chot et d'autres villes. La, les colporteurs Dioula prennent la releve pour 
disperser les minuscules flacons dans les campements et les oasis les plus 
recules. J'ai eu souvent la surprise de reconnairre, au passage d'une Bei'- 
daniya dans une palmeraie de l'Adrar ou du Tagant, les effluves de par- 
fums de luxe en vogue a Paris. 



(221) A. Naegele, Note sur quelques pvoduits d'origine vSgitale vendus aw marchd d'Atar. N. afr., 
janv. 1955, n° 65. « Mekuerissa, Parmelia », lichen foliac^. 
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Le voile, mlahfa, f.s. <**U ; mlahaf, m.pl., ^k^%,. 

Pour faire ce voile, il faut la moitie d'une piece de guinee ou chandora 
de 15 m que Ton coupe en deux les, assembles sur les lisieres par un surjet. 
Le morceau d'etoffe ainsi obtenu mesure environ 3,50 x 1,60 m. Ces di- 
mensions, les plus courantes, peuvent varier entre 1/3 de piece si la femme 
est petite ou econome, et les 2/3 pour des mlahaf luxueux ( 222 ). 

La chandora etait la seule etoffe employee traditionnellement a cet 
usage, il y a une vingtaine d'ann^es. Nous ne retiendrons pas les deux 
etranges tissus decrits par Al-Bakri ( 223 ) : « Parmi les merveilles du Sou- 
dan, il faut citer le Tawrza ou « Arbre a soie » [...] dont les fruits ont 
l'interieur garni d'une sorte de bourre blanche qui sert a confectionner 
des vetements et des tissus parfaitement incombustibles. » II est facile de 
reconnaitre dans ce Tawrza le Turja (Calotropis procera) dont, aujour- 
d'bui encore, on file la bourre soyeuse, melangee discretement au poil de 
chameau des tapis. Mais il est bien difficile de croire qu'on n'ait jamais fait 
des tissus « incombustibles » avec cette bourre que les Maures utilisent en 
guise d' amadou a briquet pour allumer leurs pipes . 

L' autre textile, egalement repute incombustible, provenait des pierres 
de Tamatghost, dans la valle du Dra c a, « qui s'attendrissent quant on les 
frotte entre les mains, comme des fibres de lin ». Et Al-Bakri ajoute qu'on 
en faisait des vetements, des couvertures et meme des cordes et des licous. 

Mais quittons le domaine des histoires merveilleuses pour revenir a la 
banale realite. La chandora est demeuree la preferee parce que, tres souple, 
molle, elle s'adapte bien au corps en formant de beaux plis qui ne glissent 
pas. Pour les Maures, elle a, en outre, l'avantage d'etre fortement impre- 
gnee, par surcharge d'indigo, d'un enduit bleu tres fonce\ brillant, glace de 
mordore et de violet. Cette teinture grasse farde d'un reflet bleu la peau 
ambree et la protege ainsi contre les gercures causees par le soleil et le vent 
sec. 



(222) Les Maures mesurent par coudees, empans, etc., et par fractions de la piece de guinee, 
unite' fixe de 15 m. II faut 1/2 piece pour une mlahfa ou pour un serwal d'homme, 3/4 pour un 
derra c a moyen, 1/4 pour un hawli, etc. 

(223) 1968, XXX, i, p. 70. 
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Le brule-parfum glisse sous la robe d'une visiteuse fait partie des gestes 
d'hospitalite. C'est le meilleur moyen de parfumer d'un seul coup l'ensem- 
ble des voiles et toute la personne de l'arrivante. Sur les braises d'un petit 
rechaud de poterie, on jette quelques grains d'encens, ou tidikt, de ben join 
et de toutes les resines englobees sous le nom de bkhor es-Suddn. On y 
ajoute quelques feuilles brisees de mokuaresa ( 221 ) , lichen apporte du littoral 
du Nun dont il recouvre les rochers d'une epaisse fourrure argentee. II 
repand en brulant une odeur douce et penetrante, si delicieuse que les fu- 
meurs en melangent quelques pincees au rude tabac du Sahel. 

Une superstition interdit de souffler sur un rechaud ; on l'evente avec 
une sandale, les braises rougeoient et la fumee s'eleve, impregnant les 
etoffes et la peau elle-meme. 

De ces substances odoriferantes, les resines viennent du Sahel et d'Afri- 
que noire et sont exportees vers le Maghreb. Au contraire, les caravanes 
rapportent du Nord les rhizomes d'Iris Germanica, les petales de rose, le 
cumin, la girofle, les feuilles de myrte et la mokuaresa. 

Le gout des Maures pour les parfums etrangers ne date pas d'hier. Ce 
furent d'abord les Pheniciens et les Carthaginois qui en vendirent dans 
leurs comptoirs des cotes mediterraneennes et atlantiques. Les caravanes 
en rapportaient d'Egypte. A partir du xiv° siecle, les nations europeennes 
en firent commerce a Arguin, a Portendik, aux escales de la traite le long 
du Senegal. On les payait en esclaves, en or, en ivoire, en gomme arabi- 
que. A present, le mesk — eau de Cologne, extraits chimiques, etc. — 
arrive au Sahara maure par le Maroc, Ifni et Tarfaya, par Villa Cisneros, 
Nouazibou (ex-Port-Etienne) , Dakar, d'ou cette precieuse marchandise 
s'en va, par camions et avions, aux marches d'Atar, de Tijikja, de Nouak- 
chot et d'autres villes. La, les colporteurs Dioula prennent la releve pour 
disperser les minuscules flacons dans les campements et les oasis les plus 
recules. J'ai eu souvent la surprise de reconnaitre, au passage d'une Bei'- 
daniya dans une palmeraie de l'Adrar ou du Tagant, les effluves de par- 
fums de luxe en vogue a Paris. 



(221) A. Naegele, Note sur quelques produits d'origine vegitale vendus au marche" d'Atar, N. afr., 
janv. 1955, n° 65. « Mekuerissa, Parmelia », lichen foliac£. 
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Le voile, mlahfa, f.s. <a»JU ; mldhaf, m.pl., •J&-%>. 

Pour faire ce voile, il faut la moitie d'une piece de guinee ou chandora 
de 15 m que Ton coupe en deux les, assembles sur les lisieres par un surjet. 
Le morceau d'etoffe ainsi obtenu mesure environ 3,50 x 1, 60 m. Ces di- 
mensions, les plus courantes, peuvent varier entre 1/3 de piece si la femme 
est petite ou econome, et les 2/3 pour des mldhaf luxueux ( 222 ). 

La chandora etait la seule etoffe employee traditionnellement a cet 
usage, il y a une vingtaine d'annees. Nous ne retiendrons pas les deux 
eixanges tissus decrits par Al-Bakri ( 223 ) : « Parmi les merveilles du Sou- 
dan, il faut citer le Tawrza ou « Arbre a soie » [...] dont les fruits ont 
l'interieur garni d'une sorte de bourre blanche qui sert a confectionner 
des vetements et des tissus parfaitement incombustibles. » II est facile de 
reconnaitre dans ce Tawrza le Turja (Calotropis procera) dont, aujour- 
d'hui encore, on file la bourre soyeuse, melangee discretement au poil de 
chameau des tapis. Mais il est bien difficile de croire qu'on n'ait jamais fait 
des tissus « incombustibles » avec cette bourre que les Maures utilisent en 
guise d'amadou a briquet pour allumer leurs pipes . 

L' autre textile, egalement repute incombustible, provenait des pierres 
de Ta.matgb.ost, dans la valle du Dra c a, « qui s'attendrissent quant on les 
frotte entre les mains, comme des fibres de lin ». Et Al-Bakri ajoute qu'on 
en faisait des vetements, des couvertures et meme des cordes et des licous. 

Mais quittons le domaine des histoires merveilleuses pour revenir a la 
banale realite. La chandora est demeuree la pr£fer*3e parce que, tres souple, 
molle, elle s'adapte bien au corps en formant de beaux plis qui ne glissent 
pas. Pour les Maures, elle a, en outre, l'avantage d'etre fortementimpre- 
gnee, par surcharge d'indigo, d'un endu.it bleu tres fonce, brillant, glace de 
mordore et de violet. Cette teinture grasse farde d'un reflet bleu la peau 
ambree et la protege ainsi contre les gergures causees par le soleil et le vent 
sec. 



(222) Les Maures mesurent par coudees, empans, etc., et par fractions de la piece de guinee, 
unite 1 fixe de 15 m. II faut 1/2 piece pour une mlahfa ou pour un serwSl d'homme, 3/4 pour un 
derriiva moyen, 1/4 pour un hawli, etc. 

(223) 1968, XXX, i, p. 70, 
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Les Europeens lui ont conserve le nom de « guinee » qui designait autre- 
fois, indifferemment, toutes les cotonnades importers au Sahara et au 
Maghreb par les caravanes venant des pays du Sud, — les Guinees — et 
le Soudan ( 224 ). Les Maures, eux, ont prefere le vieux terme de chandora, 
de Chandor, sur la cote occidentale de l'Hindoustan, d'ou elle etait expe- 
dite vers l'Afrique. Depuis longtemps, on la fabrique en Europe, particu- 
lar ement a Manchester et a Rouen. 

Dans son premier enroulement (croquis n° 4 b), le voile part de l'epaule 
gauche et couvre le dos, puis la poitrine en passant sous les bras. II n'existe 
pas de fibule proprement dite pour reunir le devant et le dos sur les epaules. 
De chaque cote de la poitrine, une petite piece d'os ou de bois, la megfala, 
faconnee en deux boules separees par un etranglement (fig. XXXII, 
n" 184), est cousue sur la lisiere du voile ; deux liens de chiffon ou de fil 
fixes a la lisiere du dos, viennent se nouer, par-dessus l'epaule, a ces petites 
pieces. La femme emploie tout aussi bien un gravier, une perle, voire 
meme une boulette de coton roulee serre entre les doigts, qu'elle enferme 
dans l'etoffe pliee, ligaturee sous ce bouton improvise. Le bord du dos 
entre les deux attaches est laiss6 plus long que le bord de la poitrine de 
facon que la mlahfa, glissant en avant, degage un large decollete (XXXII, 
133, ph. 76, 77). Au deuxieme tour de l'enroulement, le voile enveloppe 
les epaules ; son bord passe sur la tete, puis autour du menton ; finalement, 
le pan terminal de la mlahfa est rejete en arriere par-dessus l'epaule gau- 
che. Les deux coins de ce pan sont lestes d'un objet lourd : clef, pince a 
epines, ou d'un nouet contenant un petit caillou, une poignee de the, de 
tabac, d'encens ou de sable afin que le drape, ainsi alourdi, tienne en place. 

Une mlahfa doit tomber au moins jusqu'a terre, mais elle est souvent 
plus longue parce qu'il est de bon ton de poser les pieds sur le bord du 
voile qu'on repousse en avancant. Une a femme de grande tente » ne doit 



(224) Mine Dj. Jacques-Meunie (Cites anciennes..., 1961, p. 18) ecrit que les « nomades blancs sont 
vetus de « khunnt a connu par les Europeens sous le nom de guinee ». A 1'origine, hhunt etait un 
terme gen6ral designant toutes les etoffes quelles que soient leur quality et leur nuance. Depuis tres 
longtemps, le nom de khunt est reserve a une sorte de calicot teint en noir, plus serre 1 et plus raide 
que la guinee. II se preterait mal aux drapes et aux plis des amples vetements sahariens. Tradition- 
nellement, les nomades aussi bien que les habitants des qsilr, qu'ils soient blancs ou noirs, utilisent 
la guinee = chandora, ainsi que (pour les hommes) une percale mince, blanche ou passee a une 
teinture lepere d'indigo. D'ailleurs, les femmes dont les photographies illustrent l'ouvrage de 
Mrr.e Dj. Jacques-Meuni<5 sont toutes vetues de guinee a reflets brillants. 
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Croquis n° 3. — Drape du voile mlakfat. 

a. La mlahfa, fixee aux epaules, enroulee autour du corps en passant sous 
le bras droit, puis sous le bras gauche, est remontee de gauche a droite 
par dessus la tete 

b. Le bord superieur couvre la tete en degageant le devant de la coiffure 
et le visage ; son extremite libre (transversale aux deux largeurs d'etoffe) 
est rejetee sur le cote. 

c. Aux deux angles libres sont noues des objets tels que clef de cadenas, 
pince a epines, petite poignee de the, de tabac ou, simplement, de sable 
dont le poids tiendra le voile en place. 



(Voir Fig XXXII, n" 133, 134, 135, et phot. 71, 73 et 76.) 
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jamais montrer ses pieds, ni laisser de traces sur lesquelles une sorciere 
pourrait, d'aventure, jeter quelque mauvais sort qui suivrait la ferrime de 
pas en pas pour l'atteindre sous sa tente. 

Un long sachet d'etoffe, l-ajlda (xxxn, 134, 135), bourre de racines d'iris, 
de girofle, de grains d'encens et autres plantes aromatiques — bien enten- 
du, reputees aphrodisiaques ! — est accroche aux deux « boutons » d'epau- 
le. Souvent, on se contente de mettre ces plantes dans le bord roule de la 

mlahfa. 

Le voile se drape a raeme la peau sans aucun sous-vetement ( 225 ). En 
saison froide, ou par elegance, les femmes aisees portent quelquefois un 
haik de percale ou de basin blanc, pose a. la facon d'un chale. Les musi- 
ciennes l'enroulent en echarpe autour de leur cou pour maintenir en place 
la partie de la mlahfa couvrant la tete pendant qu'elles chantent ou dan- 
sent. Un long collier ou un chapelet peut tout aussi bien remplir cet office. 

L'usage de la mlahfa en tubih satine noir ou en percale blanche etait 
autrefois strictement limite aux quelques femmes accueillantes aux Euro- 
peens qui craignaient le contact salissant de la chandora. Les exigences et 
les habitudes d'une vie citadine modernisee, comportant des ameublements 
eu.ropeens, des voyages en voiture et en avion, des sejours a l'etranger, 
ont developpe un usage qui scandalisait encore il y a quelque 30 ans. 

II va sans dire que la mlahfa decrite ici est celle de la Beidaniya riche 
ou, au moins, aisee, l'aristocrate ou la bourgeoise qui n'a pas a accomplir 
de travaux penibles. Lorsque son voile, devenu terne, ne deteint plus, elle 
le donne a. une servante pauvre. La paysanne qui cultive les champs et les 
palmeraies, abreuve les betes au puits et y remplit les peaux de bouc, la 
servante qui dresse la tente, vaque aux soins managers, pile le grain, fait 
la cuisine, modifient l'arrangement de leur voile ; elles le rejettent en ar- 
riere des epaules pour avoir les mains libres et le raccourcissent au-dessus 
des chevilles pour marcher plus a l'aise. Elles ont meme, le plus souvent, 
la tete nue, ou bien elles l'abritent avec un petit capuchon court, germuz, 



(225) Vers 1950, une active propagande commerciale, qui trouva des soutiens imprevus chez les 
administrateurs, les maitres d'ecole et les pretres catholiques, a reussi a introduire sous la tanagreenne 
mlahfa. des « camisoles » et des robes bariolees dakaroises, apport regrettable, tout a fait stranger 
au costume maure. 
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fait d'une bande de vieille chandora pliee en deux et cousue derriere la 
tete, attache sous le menton par un lien de chiffon. Elles n'en sont pas 
moins couronnees de belles coiffures nattees en forme de diademes, el; 
parees de bijoux. 



Les sandales, n°alat, f. s. 4_JL>" ; nail, m. pi. J>Lu - . 

Elles meritent a peine un paragraphe special, la plupart ne differant pas 
de celles des hommes, deja decrites et figurees (fig. XXVII, n° 105, 106). 
La femme s'e tient sous la tente ou dans la selle du chameau, elle marche 
done fort peu. Les socques en bois leger de aires lui suftisent pour faire 
quelqu.es pas aux abords de la tente sur du sable trop brulant ou parseme 
d'epines. Ce sont de simples semelles de bois, sans decor, retenues par deux 
lanieres qui passent entre le pouce et le deuxieme doigt et sont fixees, a 
mi-longueur, de chaque cote du pied. 

La sandale du Trarza (fig. XLVI, n° 248-49) mentre un soin d'execu- 
tion et d'enjolivement exceptionnel. On remarquera que la semelle de 
ddres est entierement recouverte de peau d'agneau tres souple, a. dessin 
complique sur fond jaune. Cette peau, tannee sans l'epiler, a ete travaillee 
sur l'envers, de sorte que le poil forme un rembourrage entre le cuir et le 
bois. ■• 

Les sandales n° 250, qui me furent donnees a Walata par la femme du 
chef d^'village, Guig, en 1937, sont de meme modele que les sandales 
d'homme. Les semelles, faites de deux peaux de veau superpos6es, tres 
souples, sont entierement rouges et ornees d'estampages. 



La coiffure, dafra, f. s., j-*+* ■ 

De toutes les parures que le voile dissimule soigneusement, la plus 
remarquable est la coiffure. C'est elle qui donne a la Beidaniya cette allure 
royale qui excite toujours la surprise, radmiration, ou la jalousie des 
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etrangeres. C'est un de ses plus surs moyens de seduction. Le chef-d'oeuvre 
de la coquetterie saharienne, c'est cette coiffure, a la fois vannerie, tissage 
et broderie de cheveux, dont on n'apercoit que le devant du diademe et 
les longues nattes emperlees, encadrant le visage (ph. 74) ; le reste, tou- 
jours cache sous le voile, ne peut etre montre qu'a l'epoux et, en cachette, 
a une amie in time, la nuque etant un des sieges de la pudeur maure. 

Les elements essentiels de cette coiffure sont : la couronne, natte, tor- 
sade ou cheveux lisses enroules sur une forme de fer ou de chiffon, et cinq 
tresses retombant sur le cou : la « vipere », dfeira, sur chaque joue, la 
« corne », gam, derriere chaque oreille, et la « petite queue », gettaib, de 
V occiput a la nuque. 

Sur ce theme, la coquetterie et la fantaisie des femmes ont brole de 
nombreuses variations quant a la division geometrique de la chevelure, la 
multiplicite et l'agencement des tresses, l'ornementation de 1' ensemble. 
Autrefois, chacune de ces variantes indiquait la tribu et la caste, ou le pays 
de celle qui la portait, comme les differents types regionaux des coiffes 
bretonnes etaient modifies, au moins par un detail, d'un village a l'autre. 
Les femmes maures, etant de race blanche, ont de magnifiques chevelures 
bouclees, longues, assez abondantes pour former le materiau des coiffures 
les plus compliquees. Les femmes noires et metisses, qui ont des cheveux 
courts et crepus, ont recours a des artifices de tressage (XXXVIII, 181 ; 
ph. 77) et a des perruques de laine (XXXIV, 155) pour imiter les Arabo- 
Berberes. Chez les unes et les autres, les cheveux ne flottent jamais libre- 
ment ; emmeles et desseches par le vent, envahis par le sable et les inevi- ' 
tables parasites, ils deviendraient vite cassants et ternes. Toutes les tetes 
feminines du pays maure sont casquees de nattes. 

II serait impossible d'executer soi-meme, et souvent, de telles construc- 
tions Ce sont des servantes experimentees, des artisanes ou meme des 
coiffeuses professionnelles qui defont et refont tout l'edifice environ une 
fois par lune. II n'y a pas de jour fixe reserve a ce travail ; on choisit de 
preference la veille d'une fete ou le lendemain du retour d'un mari qui doit 
pouvoir constater en arrivant que, pendant son absence, son epouse a 
ecarte tout desir de se parer. L' operation dure deux journees pleines. En 
1950. une coiffeuse professionnelle d'Atar etait payee 500 CFA par coiffure, 
plus la nourriture, le the, une poignee de henne en poudre, un peu de 
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tabac et quelques menus cadeaux. En novembre 1950, j'ai pu assister au 
renouvellement de la coiffure d'une amie, d'une tribu de Tekna emigree en 
Adrar. 

Le premier jour, l'ancienne coiffure est defaite. Ce n'est pas un petit 
travail, les cheveux etant comme ourles ou festonnes a. 1' aiguille autour de 
la charwtta (XXXV, 163) ainsi que sur le bord des bandeaux et des divi- 
sions afm que les raies en soient tres nettes. Les tresses ne sont pas libres 
mais cousues a la tete, brin par brin, a mesure du tressage. Les bijoux 
enleves sont laves, puis ranges par categories. Lorsque tout est defait, la 
coiffeuse procede a un minutieux « nettoyage a sec ». Meche par meche, 
les cheveux, tendus avec la main gauche, sont vigoureusement tapes du 
cote de la main droite ou a coups repetes d'une baguette pour en faire 
tomber la poussiere et les parasites. Si les « poux de tete » resistent, on 
leur applique un melange de beurre liquide et de racines d'aferziz ( 226 ) 
reduites en poudre apres dessiccation dans du sable chauffe par un feu 
de braises. Le dem61age s'opere au moyen d'un batonnet ,pointu passe a 
plusieurs reprises dans chaque meche. Quand ils sont bien propres, la peau 
et les cheveux sont frottes avec un chiffon trempe dans une mixture faite 
de graisse (chameau et mouton) et de beurre liquide, de henne, giro fie, 
gomme de Sedrat el-Abiod, encens et herbes odorantes finement pulverises. 
Ces divers ingredients ont ete pr6alablement piles et petris jusqu'a consis- 
tance pateuse semi-liquide. On y ajoute un'peu de mesk, mot qui s'appli- 
que a tout parfum violent d'importation europeenne. J'ai vu employer 
pour cette preparation des mor tiers de pierre, des ecuelles en bois ou en 
ecorce de courge et, plus souvent, de grandes coquilles de Volutides ( 227 ) . 
Pendant la nuit, ce melange, fondu par la chaleur, impregne la peau et la 
chevelure, s'ecoulant en larmes huileuses bleuies par la chandora sur le 
visage et les epaules de la patiente. 

Le lendemain, la coiffeuse arrive des l'aube, geignant, attestant que sa 
tete est tout endolorie, son dos et ses bras casses par son dur travail de la 
veille. Mais elle ne veut rien epargner pour servir une cliente qui est une 
amie, une sceur bien-aimee, et qui est belle, grande, noble, riche ...et 



(226) Colocynthis vulgaris Schrader. 

(227) Cymbium proboscidalis Lamarck = Kori, ouolof ; et Yetus neptuni. 
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ceiebrc pour sa generosite ! Le prix de ces preambules est une poignee de 
tabac qu'elle noue dans un coin de son voile. Accroupie sur la natte, elle 
boit lentement son the, rapporte tous les details des evenements et des 
potins du qsar et, apres un dernier appel a la protection de Moulana, elle 
en tame enfin la partie decorative de son ceuvre. 

Elle commence par malaxer longuement les cheveux qu'elle demele de 
nouveau au batonnet, puis avec un peigne de bois tres fin. De la pointe 
d'une grosse aiguille de fer (n° 163), sorte de passe-lacet a large chas, elle 
divise le cuir chevelu en bandes, losanges, triangles d'ou partent des me- 
ches lisses et homo genes comme des rubans. Chacune de ces meches est 
nattee tres serree, en incorporant les cheveux progressivement, de sorte que 
ces nattes sont fixees a la tete sur la premiere partie de leur longueur. Les 
plus fines se composent de 3 brins ; d'autres de 4 et meme de 5 brins pour 
les grosses tresses encadrant ou couronnant le visage (fig. XXXVI, 168, 
169, 170, 171). 

La coiffure n° 150 qui nous occupe et qui reunit a la fantaisie de la 
cliente, les caracteres typiques des coiffures d'Atar, du Nun et de Walata, 
n'a que les 5 nattes classiques, le gettdib, deux gam et deux dfeira. Mais 
ces dernieres montrent un travail delicat et complique. Autour du front et 
des tempes, les cheveux ramenes au peigne fin d'arriere en avant, dessi- 
nent des bandeaux tres nets au bord replie par en-dessous. lis rejoignent 
sous l'oreille les cheveux provenant des cdtes de la nuque avec lesquels ils 
sont fortement ligatures. A partir de l'oreille, la coiffeuse execute un tres- 
sage formant une grosse natte mediane en relief, bordee de nattes tres fines. 
Elle dirige ce travail de facon a ecarter la « vipere » du visage, a l'elargir 
tout en l'aplatissant, en forme de longue feuille, puis a. la retrecir en pointe, 
tout en lui donnant une fermete qui lui permettra de conserver en sechant 
sa ligne onduleuse. L'extremite de cette natte, comme de toutes les autres, 
n'est pas attachee, mais collee par une petite boulette de gomme qui l'em- 
peche de se defaire. 

Au-dessus d'une courte natte frontale, s'eleve une enorme torsade sou- 
tenue par une armature interieure en crin de cheval, qui pourrait etre en 
chiffon (d'ou son nom de charwtta), bourree de laine ou de paille, ou en 
treillis de fil de fer. Alimente par toute la chevelure de la moitie superieure 
de la tete, ce lourd diademe torsade est solidement tenu en place par les 
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cheveux qui y sont graduellement incorpores, ainsi que par une petite 
meche mediane, jmel l-agdfa, qui, partant du diademe, s'enfile dans un 
gros anneau de coquillage au sommet de la tete ( 228 ), le rosta mejbur, et 
revient retournee sur elle-meme, pour se perdre de nouveau dans les tor- 
sades du diademe. Celui-ci s'amincit brusquement sur les cotes et ses 
extremites sont croisees et liees sur 1' anneau de coquillage. 

Le role de celui-ci est principalement de fournir un relief, point d'appui 
du voile, qui glisserait sur une tete ronde. Dans les modeles de coiffure qui 
n'en comportent pas, il est remplace par un bout de corde (Tinduf) ( 229 ) 
fixe par-dessus les torsades croisees ; ou par une sorte de coque dure faite 
avec les cheveux du dos de la tete ramenes vers le sommet, replies et colles 
sur un chiffon (Assa, fig. XXXIII, 140, 141) et relies a la charwita par 
une grosse torsade double, formant crete, jmel l-agdfa. Au Trarza et au 
Brakna, les femmes attachent simplement les extremites croisees de la 
charwita (fig. XXXV, 158, 159), ou bien elles les reunissent sous un reve- 
tement confinu de cheveux (XXXV, 162). 

Le plus difficile est fait, de cette construction capillaire a laquelle, la 
graisse et la gomme, dont elle reste impregnee, donnent une certaine soli- 
dity. 

La coiffeuse va maintenant tresser les nattes des cdtes et du dos. 

Le jeu complique des nattes est souligne par l'abondance des orne- 
ments, tels que perles, pendeloques, pompons, coquillages, etc. En meme 
temps que la coiffeuse tresse chaque meche, elle en detache quelques che- 
veux qu'elle passe, au moyen de son aiguille de fer, dans le trou ou 1' an- 
neau de l'ornement choisi, puis, reintegre dans la meche a laquelle elle les 
avait preleves. Les ornements ainsi cousus a egale distance le long des 
nattes peuvent etre des perles d'ambre, de calcedoine ou de verre, des 
perles neolithiques de jaspe ou d'amazonite, de minuscule plaquettes d'ar- 
gent grave, des graines, des sachets odo rants, des pompons de cuir ou de 
paille, des coquillages, uda°a, tels que cauris et colombelles apportes de 
l'Ocean Pacifique, ou des rondelles convexes, tafun ou. tamjunt, decoupees 



(228) Coitus papilin naceus Hwass. 

(229) A.M. Laucei. et Ph. Marcus, Les coiffures a Tindouf, Trav. Inst. Rech. Sahar., 1954, 
2' sem., T. XII, pp. 113-121, 10 dess., 4 ph. h. t. 
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dans le sommet d'un Conus, guillochees, ajourees en croix et percees de 
4 trous (XXXIII, n os 145, 146 ; XXXIV, n 08 156, 157 ; XXXV, n s 165, 
166, 167). La Beidaniya demande ses parures a la nature entiere. 

Chez les Tekna, au nord du Sahara, et dans la region de Walata, dans 
l'extreme Sud, un fil de petites perles multicolores, la zeriba, ou bukhzeima 
(n os 140, 141, 177, 178) est fixe sur le dessus de la charwita ; le milieu, de- 
vant, est marque par une grosse perle de couleur tranchante, la fechcha 
(ph. 5). En Adrar et dans les regions meridionales, un pompon, akbula, 
en lanieres tres fines ou en paille, (n os 158, 159), ou un ktab, etui plat en 
peau noire plaque de motifs d'argent (n os 160, 171), suspendu au jmel 
l-agdfa, retombe sur le front, les tempes ou la joue. Parfois, une petite 
natte (n° 158) ou un fil de perles (n° 179) ou un simple lien de cuir (n° 178) 
passe en ferronniere sur le front. 

Le bijou de coiffure le plus estime et le plus abondamment utilise est 
l'anneau a chaton triangulaire, khorb, (n oa 147, 182), improprement appe- 
le « bague de Mekke ». Ce n'est pas une bague et il n'est ni islamique ni 
arabe. Les femmes maures qui accrochent ces anneaux par dizaines a leurs 
coiffures « parce que c'est la coutume », ignorent totalement qu'ils symbo- 
lisent et provoquent la fecondite par la representation des deux sexes reu- 
nis — triangle pubien = femelle ; anneau = male — et que leur origine se 
perd dans les millenaries de la prehistoire. lis figurent parmi les gravures 
aurignaciennes de Dordogne, dans l'alphabet summerien par le signe 
« femme », a Ras-Shamra et a Tell El-Ajoul. R. Furon a rencontre ce 
symbole au Mali sur les pierres levees de Toundidario, pres de Niafunke ; 
Jean de la Roche aux lies Marquises, puis dans un tatouage de femme 
marocaine et en Syrie, sur une petite hache rituelle triangulaire, neolithi- 
que, un visage de femme etant grave sur le triangle ( 23 °). Le khorb des 



(230) Raymond Furon, Notes sur le Prehislorique soudanais, La Terre et la Vie, Paris 1932, T. II, 
n° 10, pp. 601-609. 

Jean de La Roche, Notes sur les origines de la Croix d'Agades. 

Pierre Cintas, Amulettes puniques, Inst. Htes Et. Tunis, vol. I, 1946, A, i re ser., 173 p. 

A. Varagnac, L' Homme avant I'icriture, Paris, A. Colin, ed., 1959, 8 pi. couleurs, 32 pi. 
noires, 115 fig., 34 cartes, 504 p. ■ — Ch. II, J. Naudon, Le Neolithique en Asie mSridionale, p. 329, 
fig. 92 E, la Deesse-Mere de Sari-Dheri, Cachemire. (En dessous du buste sch6matique, le triangle 
occupe la place du ventre et du pubis.) 

R. Mauny, Origines et Symbolique de la Croix d'Agades, N. afr. I.F.A.N., Dakar, n° 63, 
juill. 1954. Au contraire des auteurs precitfe, R. Mauny ecrit que l'anneau, yoni, est l'element femelle 
et le chaton triangulaire, lingam, l'element male. 

— Autour de la Croix d'Agades, N. afr., n° 65, janv. T955, p. 15, 1 fig. (Cite une communication 
de Lord Rennel of Rodd). 
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Maures a ete successivement le ankh egyptien, la Croix d'Isis et de la Tanit 
carthaginoise, toutes deux deesses de la maternite, la talhakimt des Toua- 
reg, la « Croix d'Agades », la Karaga des Haoussa, marchands ambulants, 
grands importateurs de perles, que Ton rencontre dans tous les marches 
africains, accroupis sur une natte entre leurs tas de perles, d'amulettes et 
de coquillages exotiques. 

Pour accroitre la puissance magique du khorb, on le taillait autrefois, 
de preference, dans la calcedoine rouge, ou cornaline, la tasl, (pi. tuwas), 
des Berberes qui lui pretent des vertus favorables aux menstrues, grosses- 
ses et accouchements. II est a remarquer que les fillettes maures n'ont pas 
le droit de porter ces anneaux avant la puberte. 

R. Mauny, specialiste des perles de l'Ouest africain, attribue Tintro- 
duction des perles de cornaline a l'Egypte predynastique qui les recevait 
de Cambaye, port de l'lnde occidentale ( 231 ). Perles et anneaux de corna- 
line ont ete retrouves en abondance dans les tumuli du Bas-Senegal. Or, 
on prete aux Peuls, qui frequentent continument les deux rives du Senegal, 
une origine egyptienne ; encore maintenant, les femmes peules montrent 
une preference traditionnelle, exclusive, pour les parures de cornaline. 
Elles ne viennent plus d'Egypte, ni des Indes, mais simplement de Paris 
et d'Idar-Oberstein en Rhenanie ; d'ailleurs, le vrai se distingue a peine du 
faux, sinon que celui-ci est plus brillant, avec des aretes plus vives. 

L'ambre jaune, meyyal, a longtemps tenu une place importante dans 
la parure feminine, mais, en ce qui concerne la coiffure, il etait laisse aux 
esclaves noires et, dans le Nord, a quelques tributaires, chez les R'gai'bat 
entre autres (ph. 5) . II y a 25 ans, toutes les servantes des Maures portaient 
en fechcha, au milieu de la charwita, une boule d'ambre plus ou moins 
volumineuse selon les moyens de la servante. Des qu'elles le pouvaient, 
elles echangeaient leur perle d'ambre contre une plus grosse, jusqu'a at- 



(231) J. Joire, Archeological Discoveries in Senegal, Man, mai-juin 1943, n° 34, pp. 49-52, 3 fig., 
1 pi. h. t. 

J. Joire et G.J. Duchemin, Ddcouvertes archeologiques dans la rSgion de Rao (env. de 
Saint-Louis du Senigal), Bull. I.F.A.N., T. XVII, n os 3-4, ser. B, juil.-oct. 1955, pp. 249-333. 7 fig-. 
8 phot. 

R. Mauny, Perles de cornaline, quartz et. verre des tumuli du Bas-Setiiigal, N. afr., I.F.A.N., 
n° 43, juil. 1949, pp. 72-74, fig. 4. 
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teindre la taille d'une belle mandarine. A ses debuts, 1' Administration 
francaise distribuait comme cadeau politique du faux ambre en verre colo- 
re ou en debris agglomeres ; il fut bientot surnomme « boulitiq » et refuse 
par les femmes que la camelotte du plastique n'avait pas encore gatees. 

La tres belle coiffure n° 150, qu'on peut dire « de ceremonie », n'est 
pas 1' unique coiffure portee a Atar. Je l'ai prise pour exemple parce que 
je l'ai vue executer. Mais le modele a charwlta lisse (n os 151, 162), plus 
comraun, est probablement plus ancien, plus authentique. C'est une sorte 
de gros bigoudi fait d'une bande de chandora ou de cuir souple, enroulee 
soit sur une armature de fil de fer, creuse, soit sur un boudin de chiffon, 
de paille ou de crin ; les cheveux, enfiles dans une grosse aiguille, le recou- 
vrent au point de feston tres serre (fig. XXXV, 163). Posee en couronne 
au-dessus du front, la charwlta s'amincit et s' incurve au niveau des tempes 
et remonte en arriere sur le sommet de la tete ou ses extr6mites sont solide- 
ment fixees. Elle se porte un peu partout mais son usage est plus frequent 
dans l'ouest du Sahara maure. Chez les Tekna du Nun et les Tajakant de 
Tinduf, elle pose sur le front (fig. XXXIII, n° 140). Ronde dans le Nord, 
elle se releve progressivement au-dessus du front a mesure qu'on avance 
vers le Sud. Au Trarza (n os 154, 158, 159, ph. 72) elle prend la forme d'une 
haute visiere a jour soutenant le bord du voile qui abrite ainsi le visage. 
En meme temps, la repartition des cheveux a change : ils sont repartis par 
bandes horizontales, cloisonnees en petits carres d'ou partent des nattes tres 
minces, ornees des bijoux habituels, qui retombent en longues f ranges tout 
autour de la tete. Le jmel l-agdfa est remplace par des nattes tres fines, 
paralleles (n° 158). II peut cependant persister ; dans ce cas, il se prolonge 
en grosse tresse m^diane le long de 1' occiput et de la nuque tenant lieu ainsi 
de gettaya. 

Au Brakna (n° 162), en Assaba (n° 160), a Tichit, la charwlta epouse 
de nouveau la forme de la tete (ph. 79, 80). A Walata (n° 178) et dans la 
region de Tombouctou (n° 177), on ne la rencontre plus que chez quelques 
servantes negresses qui la portent tres pointue en arriere. 

Au Tagant, on lui prefere les grosses nattes, salaf, de trois et quatre 
meches, diversement disposees en diademe ou en cimier (n 0B 172-175 ; 
ph. 78). Le dos de la tete reste uni, mais de longues cordelettes de nattes 
encadrent le visage sans toutefois supprimer les « viperes » souvent pro- 
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longees par des enfilages de grosses perles d' argent, de calc6doine et d'am- 
bre jaune. Les bijoux de coiffure sont moins nombreux, mais plus grands. 
Les femmes affiliees a la confrerie Ghudfiya ( 232 ) n'en portent merae aucun 
(n° 176 ; pb. 73), puisque, en y entrant, elles ont fait don de tous leurs 
biens personnels a la communaute. Une raie est tracee autour de la tete, 
a distance reguliere du visage, et les cheveux, ramenes en avant, sont 
absorbes par une natte qui part de l'oreille gauche, suit la racine des che- 
veux autour du visage jusqu'a l'oreille droite et pend sur l'epaule ; le reste 
des cheveux flotte librement dans le dos. 

II serait fastidieux de decrire les multiples variantes de la coiffure 
maure. Les plus typiques sont reproduites ici et une photo ou un dessin 
vaut mieux que la plus minutieuse description. 

Cependant, j'attirerai encore 1' attention sur la coiffure asymetrique en 
faveur a Walata (n 0B 179, 180, 181 ; ph. 77). La tresse frontale, large et 
plate, est posee de biais, du milieu du front a l'oreille gauche. Deux autres 
nattes en « feuille de laurier », a trois ou quatre meches reunissent les 
cheveux des cotes et passent derriere les oreilles. La torsade du jmel l-agafa 
est tres volumineuse. Les cheveux, divises en raies transversales soulignees 
par une fine torsade, se reunissent dans une quatrieme natte courte, 
gettaya, qui descend de l'occiput et se noue sur la nuque a une grande 
rondelle de coquillage blanc dont le diametre peut atteindre 8 a 10 cm. 

Les Walatines de castes aristocratiqu.es usent tres sobrement des bijoux 
habituels dont leurs servantes se parent avec exces. En 1938, elles por- 
taient encore exclusivement des bijoux d'argent, comme les autres femmes 
maures, laissant aux Bambaras et aux Songhai's les pendentifs, boucles 
d' oreilles et bracelets en or. Un fil de perles tubulaires en porcelaine blan- 
che est place dans le creux median de la natte frontale ; un rang de petites 
perles rondes, en verroterie multicolore, est posee en ferronniere sur le haut 
du front. 



(232) Ghudfiyat, confrerie musulmane schismatique, derivee de la Qadiriyat, dont la Zawiya campe 
dans le sud-est du Tagant. Organisation a la fois religieuse, sociale, agricole, commerciale, de type 
communautaire. 

A. Leriche, L'Islam en Mauritanie, Bull. I.F.A.N., juil. 1949, n° 459. 

P. Laforgue, Une secte heresiarque en Mauritanie : les Ghoudfs, Bull. Com. Et. hist, et 
scient. de l'A.O.F., 1928, p. 654. — J. Beveies, Notes sur les Ghoudfs, Rev. Et. isl., 1935, 1. — 
O. du Puigaudeau, Tagant, 1949, IX, pp. 124-142, 2 ph. — F. Dermenghem, Le Culte des Saints dans 
I'Islam magkvebin, Gallimard, ed., Paris, 1954, 351 p., XV pi. h. t., pp. 24T-432. 
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Les Maures etant pourvues d'une chevelure longue et abondante, leurs 
nattes n'.ont besoin d'aucun artifice ; elles sont epaisses, souples et soyeu- 
ses. Au contraire, les Noires ont des cheveux courts et crepus. Elles reme- 
dient a cet inconvenient en collant leurs cheveux sur des moules en pate 
durcie, faite d'argile, de gomme et de bouse de vache, petrie et noircie 
avec du charbon de bois pulverise. Dans d'autres regions, elles remplacent 
les cheveux par de la laine noire soit qu' elles en recouvrent de hautes 
charwlta (n° 155), soit qu'elles s'en fassent des postiches complets, ras 
ech-chebba. Des tresses de laine, ou des colliers d'ambre, de calcedoine et 
de verroterie suspendus sous les oreilles tiennent lieu de « viperes » et gar- 
nissent l'ouverture du voile. 



Les bijoux, deiran, pi. o\j->_s ■ ou la parure, haful, coll. J>*>- . 

L'etude de la coiffure nous a deja montre plusieurs aspects de l'art des 
bijoutiers sahariens. A propos des bijoux maures, « art » est peut-etre un 
terme excessif puisque l'imagination creatrice n'intervient pas dans des 
objets dont les formes et l'ornementation ont ete definitivement fixees par 
des traditions millenaires. Seuls comptent le fini de l'execution et l'abon- 
dance du decor. Tout est symbole dans ce decor fige, symbole dont, le plus 
souvent, 1' artisan a perdu la clef. II n'ose done pas s'ecarter des modeles 
herites, par crainte du trouble nefaste qu'apporterait un element nou- 
veau ( 233 ). 

La Beidaniya montre un gout souvent immodere pour les parures mul- 
tiples. Habituee a rinsecurite et aux departs impromptus, elle porte sur elle 
tout ce qu'elle possede ; a cette mesure de prudence, la coquetterie trouve 
satisfaction. Sous le voile sombre et tout uni, la tete, le cou et les bras sont 
litteralement couverts de perles, de plaquettes, de pompons, de colliers, 
d'etuis a. prieres, d'amulettes et de bracelets (ph. 74-76). Les femmes agees 



(233) J. Gabus, ijs cms d'Ethnographie a Neuchalel, Publ. Musie de Neuchatel, 1967, 202 p., 
54+31 ph., dessins in-t., bibliogr. P. 84 : « C'est la cause principale de la degen^rescence progressive 
des bijoux... ». — Westermann : « Lc travail artistique, perdant son aureole mythique, devient 
commerce profane. » 



ARTS ET COUTUMES DES MAURES 27 

sont, en general, plus abondamment parees que les jeunes puisqu'elles ont 
eu plus de temps, d'occasions et de moyens pour amasser leur stock de 
bijoux ! 

Comme chez beaucoup d'autres femmes, la coquetterie des Sahariennes 
est stimulee par les rivalites d'elegance et de fortune. Sentiment qui, en 
certaines circonstances, peut etre exacerbe par une curieuse coutume, la 
munafara ou l-ahmar, concours de richesse, de generosite, d'endurance, 
de beaute, ou de talent poetique, etc., opposant deux rivaux ou rivales. 
A. Leriche et son collaborates Mokhtar u. Ahmeiddun ( 234 ), ont raconte 
une munafara celebre qui se disputa l'annee de la naissance d'Ely Diembat 
(1834), entre deux femmes nobles du Trarza : Umm El Mummin mint Ely 
u. Ahmed "Ajmar, de la tribu emirale des A, Daman, et Salma mint 'Amar, 
des A. Ahmed ben Daman qui devaient bientot enlever l'emirat a leurs 
cousins. Les deux dames s'adjoignirent leurs sceurs, bien pourvues de pa- 
rures elles aussi, et toutes quatre exposerent leurs richesses, — or, argent, 
perles, etoffes precieuses — en deux tas etincelants au soleil. Le tresor de 
Salma emplissait un coffre « si grand qu'une femme pouvait s'y tenir 
assise ». Celui d'Umm El Mummin ne pesait pas plus que l'autre, mais elle 
etait protegee par Es-Semmani, un puissant marabout des A. Deiman, 
allie de sa tribu. Et ce fut elle qui remporta la victoire. 

— Helas ! s'ecria Salma, vexee, il me manqu'ait le poids du Semmani ! 

Les tresors de ces deux nobles dames devaient se composer de bijoux 
identiques et en raeme « matieres precieuses » que ceux dont se paraient 
encore les femmes que j'ai connues de 1934 a 1950. Jusqu'aux consequen- 
ces, tant sociales que mentales, de la derniere guerre, le style traditionnel, 
caracterise par la finesse des details, leur intention magique et le soin 
extreme de l'execution, avait ete preserve par l'attachement aux coutumes 
ancestrales, la mefiance instinctive contre la nouveaute, l'habilete encore 
intacte des mdallemin, et enfin la protection des anciens administrateurs 
contre l'importation des pacotilles etrangeres. 



(234) A. Lh'RicHE et Mokhtak Q. Hamidoun, Coutumes d' autrefois en Mauritania, Bull. I. F.A.N. 
1 XTV, janv. 1952, n° 1, pp. 344-50. 
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Le terme de « forgeron » est le plus couramment employe en francais, 
par les Maures eux-mimes. A cause des travaux rudes qu'il evoque pour 
nous, je prefere le terme maure de maallemln qui designe le maitre-artisan 
capable de ciseler un bracelet aussi bien que de forger un outil. Cependant, 
l'orfevre expert en bijouterie de luxe est appele es-Sdna'a, tandis que 
l-Agday est le forgeron au sens litteral, celui qui forge des outils agricoles, 
menagers, etc. Un chapitre devant etre consacre a l'artisan, je ne m'eten- 
drai pas ici sur sa vie et son outillage. 

Certains centres d'artisanat sont celebres : c'etaient autrefois Chengiti 
et Tichit. Le style propre a Tichit a survecu a la decadence de cette ville 
et a garde son nom dans les jolis bracelets dits arsaq Tichiti, en come de 
gazelle ou en faux ebenier, incrustes de points et de tres fins zigzags d' ar- 
gent, de cuivre rose et de laiton (fig. XLII, n° 226 ; XLIII, n os 233-239). 
Aujourd'hui, les centres de bijouterie les plus importants sont Boutilimit 
et Mederdra au Trarza ; Atar en Adrar ; et Walata dans l'extreme Sud- 
Est, dont les productions typiques ont conserve les marques de ses rela- 
tions seculaires avec le Maghreb. 

Le bracelet d'argent, debit] (fig. XLI, n° 215) orne de quatre groupes 
de sept boules d'argent, soudees ou rivees sur des losanges couverts de 
granulations et reunis par des fils d'argent torsades, se fabrique egalement 
a Walata, a Atar, dans les villages du Bani et jusque dans les fameux ate- 
liers berberes et juifs de Tiznit. 

Les modeles qui ont derive de Walata au Tagant, avec clous, appliques 
et filets d'argent sur anneaux de corne noire (gazelle) dits arsaq es-silk 
(fig. XLII, n os 217, 219 et 223) se retrouvent egalement dans le Sud-ma- 
rocain sous des formes simplifiees, d'une execution plus fruste. 

Nous verrons la merae vaste repartition pour d'autres bijoux, parti- 
culierement pour le pendentif cruciforme nomme Walata idiya a Tom- 
bouctou, mughdad au Sahara maure, khamsa au Maroc (fig. XLI, n 0B 202, 
O. Dra°a ; 204 et 205, Trarza ; ph. 82, 83). Enfile au centre d'un collier, 
ou accroche dans la coiffure, il a, dans tout l'Ouest africain, le meme carac- 
tere d'amulette prophylactique, base sur les chiffres benefiques cinq (les 
quatre branches plus le cone ou la boule qui marquent le centre de la croix) 
et trois (les trois petites boules rivees aux extremites des trois branches). 
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II est tres interessant de comparer les bijoux maures figures ici a ceux 
du Corpus des bijoux marocains dans lequel J. Besancenot a souligne les 
ressemblances, voire les identites, quant a la forme generale, l'usage et les 
symboles ou, tout au moins, les motifs decor atifs de certains bijoux maro- 
cains et sahariens ( 235 ) . 

Hors des centres d'artisanat sedentaires cites plus haut, des ma allemin 
reputes sont attaches de pere en fils aux chefs des clans des grandes tribus 
nomades tels que les Kunta de Wadan et de Qasr-el-Barka, les 'Idaw c Alch, 
fraction de l'Emir du Tagant, les A. Abieri du Trarza, les 'Idaw El-Hajj, 
etc., qu'ils suivent dans leurs deplacements. D'autres ma allemin, faute 
d'une clientele suffisante, ou desireux d'echapper a l'autorite de leurs an- 
ciens maitres, ont emigre les uns a Dakar, a Saint-Louis du Senegal (quar- 
tier maure de Guet N'Dar), a Tombouctou, a Bamako, les autres dans 
le Sud marocain, principalement a Assa, Glimin, Aqqa, Tata, et jusqu'a 
Tiznit. 

Ce premier coup d'ceil sur les bijoux maures authentiqu.es met deja en 
evidence la primaute de 1' argent sur tous les autres metaux. Le cuivre et 
le laiton, reputes benefiques, ne sont employes qu'accessoirement pour des 
details d'ornement ou de protection. Le corps du bijou, ou l'essentiel de 
son decor est en argent. 

A l'epoque d'Al Bakri ( 236 ) , l'argent venait des mines de l'Anti- Atlas et 
du Bani, principalement de Tamdelt par Sijilmassa. A partir du xv e siecle, 
les Europeens en apporterent a Arguin et a Portendik ou Port-Addi, ou 
les caravaniers venaient l'echanger contre du tibar, ou poudre d'or, du 
Soudan. A Arguin, selon Valentin Fernandes, l'argent valait plus cher que 
l'or, ce qui assurait de copieux benefices aux trafiquants, les Sahariens 
cedant facilement leur or, pour eux sans emploi. Avec la traite de la gomme 
aux escales du fleuve Senegal, les pieces de monnaie affluerent. Une 
grande par tie fut convertie en bijoux. 

Jusqu'en 1950, dans tout le pays maure, je n'ai jamais vu un bijou 
d'or sur une femme arabe ou berbere. Elles s'interdisaient d'en porter 
parce que l'or, ay ant ete maudit par le Prophete, attirait le malheur. Cette 

(235) J. Besancenot, Bijoux arabes et berberes du Maroc, Casablanca, 6d. La Cigogne, 1953. 

(236) 1938, p. 61. 
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superstition a maintenant disparu comme beaucoup d'autres, entrainant 
un appauvrissement considerable de la bijouterie maure car il est bien 
inutile d'apporter un soin quasi-religieux a la confection d'un objet de- 
pourvu de toute valeur de symbole. 

Mais dans les populations noires des villes du Sud — Rosso, Kaedi, 
Walata, etc. — les femmes ouoloves, bambaras ou songhais ne craignaient 
pas de porter leurs bijoux d'or traditionnels. Leur exemple gagna timide- 
ment quelques femmes maures de tribus riches. Les deux petits bracelets 
n oa 221 et 222, ornes de motifs en or, appartenaient peut-etre a une fillette 
noire. J'ai trouve ces exemplaires uniques dans les collections du Musee 
de 1' Homme, sans date ni origine precises. 

Depuis l'independance, des bijoutiers sarakolles, tres habiles a travail- 
ler Tor, vinrent s'etablir pres de Nouakchot, la nouvelle capitale. Au de- 
but, ils se bornerent a recouvrir d'anciens bijoux d'argent d'une mince 
pellicule d'or. Puis, des modeles d'argent, anciens, furent recopies en or 
massif. C'est le cas du moghdad et du petit ornement de coiffure, but, 
reproduits sur les photos 83 et 84, qui viennent de Nouakchot (1960). Cette 
innovation plut aux Europeennes, puis aux Sahariennes ay ant vecu a 
Tetranger, et la mode s'en repandit aux alentours de la capitale et des 
villes administratives. A present, les visiteurs qui n'ont pas connu la Mau- 
ritanie de jadis sont persuades que le bijou maure traditionnel, typique, 
est en or, bien que son adoption ne remonte qu'a une dizaine d'annees. 
Meme au Tagant, province qui pourtant fit partie du Ghana, le fameux 
« Royaume de l'Or », et qui est en contact avec les pays noirs du Sud-Est, 
jc n'ai encore vu que bien peu de bijoux d'or en Janvier i960. Le bijou 
saharien typique, authentique, est en argent, comme ses proches parents, 
les bijoux berberes du Maroc meridional. 



Le collier, glada, s^iLS , pi. glaid ; -aj^J (Trarza) 
ou mnacha, <^>L*, (Tagant) 

Le principal element de la parure maure est le collier dans la composi- 
tion duquel entrent des matieres variees, parfois les plus humbles. Par 
exemple, le sautoir du Trarza, akada (n° 136) en paille de sbat ; ou les 
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'izligen du Tagant (fig. XL) en pate de gomme, charbon de bois, girofle, 
encens, benjoin, piles, petris, que l'artisane modele en minuscules « crottes 
de bengal! », en grosses olives ou en etoiles, qu'elle entile encore molles et 
laisse durcir sur le fil. Ce ne sont pas des ornements mais des sources de 
parfum et on les porte discretement sous le voile, a meme la peau. 

Pour la meme raison, on aime a intercaler entre les perles proprement 
dites d'un collier des morceaux bruts de racines d'iris ou d'ambre jaune. 

Le collier-parure peut etre un simple lien de cuir noir tordu ou tresse, 
pose au ras du cou et portant, devant, un petit bijou, moghddd, triangle 
de cornaline, darka, ou perle particulierement jolie au gout de sa proprie- 
taire. 

Le beau collier, glada ou mnacha est une longue enfilee de perles sur 
une meche de coton ou un lien de cuir. On reserve un espace sans perles 
derriere, d'une epaule a 1' autre, puisque la nuque est tou jours cachee sous 
le voile. Le collier est une budd°a si les perles sont belles et grosses ; on 
I'appelle sur" a si elles sont petites. Le collier a plusieurs rangs est une 
azlaga. 

Le nom general des perles est agharaz, ou encore habba. Ce dernier 
terme est plus specialement reserve aux perles de verroterie brillante. Les 
pedes anciennes, voire meme neolithiques, que Ton ramasse sur les sites 
de villes disparues, surtout dans les dunes de Tichit, d'Akhreijit et d'Ara- 
tan, perles de quartz, d' agate, de jaspe, de calcedoine, tres appreciees des 
iemmes maures, sont dites Habb el-Horra, les perles nobles. En fait, ce 
terme est applique a. toutes les perles dites « de valeur » . 

Le terme general se subdivise en noms particuliers a chaque espece de 
perles selon sa couleur, sa matiere ou sa forme : ch"tnra, noire, balla, rou- 
ge, marjana, la perle de corail, agiga, la boule d'agate, meyyala, la perle 
d'ambre, marrara, la pate de verre a mouchetures multicolores. De grosses 
perles tubulaires a reseau de lignes noires delimitant des taches polygonales 
jaunes ou brique sur fond bleu ou vert se nomment buzerrdda, « dos de 
tortue » (fig. XXXIX, n° 184 ; la i2 e perle a partir du pendentif) ; la 
perle ronde, le « sourire », est rayee de traits et de lignes de points (id., 8 e 
perle). La nlla, perle ancienne — et sa copie moderne — est la preferee, 
tant pour son origine egyptienne et sa rarete que pour sa couleur benefique, 
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consideree comme bleue, mais, en realite « turquoise morte », c'est-a-dire 
tirant sur le vert. Les Maures distinguent mal le vert du bleu. Quand le 
feuillage commence a pousser apres les pluies, ils se rejouissent de voir les 
arbres redevenir o bleus ». Ces perles considered comme de « grande va- 
leur », de la categorie habb el-horr, sont en amazonite taillee assez irre- 
gulierement. Apportees d' Orient et d'Egypte par les Pheniciens dans leurs 
comptoirs de la cote mediterraneenne, elles etaient vendues aux carava- 
niers du Sahara et du Soudan. Les nomades en ont retrouve dans les 
tumuli, dans le sable des sites neolithiques tels que Tichit, Akhrei'jlt, Wa- 
dan, Turin, meles a l'outillage de cette epoque qui s'est prolongee tardi- 
vement en Afrique, presque jusqu'a nos jours. Enfin, les fouilles scienti- 
fiques en ont exhume un grand nombre dans les tombeaux royaux de Gao 
et de Ghana, et dans les tumuli du Senegal ( 237 ). Ces perles d' amazonite 
sont particulierement en honneur chez les femmes du Touat, de Tabelbala, 
de Tinduf (Rgaibat, Chaamba, Dwimenia, Haratin) qui s'en font des col- 
liers entiers, d'un effet rayissant sur la peau brune et les etoffes bleu 
sombre. 

Bien qu'elles soient tres rares au Sahara maure, on peut avoir la chance 
de decouvrir, entre les divers elements d'un collier, une autre perle an- 
cienne qui, d'Egypte, se repandit j usque dans l'Ouest africain. C'est une 
sorte d' olive en pate de verre, a sommets aplatis, formee de couches con- 
centriques superposees : blanche, rouge, blanche, recouvertes d'une cou- 
che bleue ou vert fonce. La coupe superficielle, reguliere, de cette surface 
degage la couche sous-jacente en minces rayures longitudinales ainsi 
qu'une rosace de chevrons autour de chaque sommet. « Perles a chevrons » 
de R. Mauny, « barrel » en anglais, « sa ». de J. Fourneau qui les a etudiees 
au Congo ( 238 ), elles ont une grande valeur ceremonielle, comptent dans 
les heritages comme « bien de famille » legue par les ancltres, facilitent les 
menstrues des jeunes filles et, d'une facon generale, ecartent tous les ma- 
lefices. D'ailleurs, au Portugal, elles sont encore portees comme amulettes. 



(237) J. Joike et GJ. Duchemin, 1943 et 1955. 

(238) Th. Monod, Perles anciennes connues au Portugal et en Afrique noire occidentale , 2 C Confer. 
Internac. des Africanistas ocident. em Bissau, 1947, Vol. IV, i r6 partie. — Lisbonne 1952, pp. 389-91, 
4 fig- 

J, Foueneau, Sur des perles anciennes de pdte de verre provenant de Zanaga (Moyen-Congo), 
Bull. I.F.A.N., juil. 1952, XIV, n° 3, pp. 956-69, 2 ph. 
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J. Fourneau les apparente aux perles ptolemai'ques du Musee du Louvre. 
Th. Monod en fait remonter l'antiquite, en Europe, a l'age du bronze ; les 
trois specimens anciens qu'il a reunis sur une meme planche proviennent 
respectivement de Dakar, du Portugal et de 1' embouchure de la Tamise. 
D'autres auteurs signalent des perles analogues, anciennes, en Espagne, 
au Bresil, et en plusieurs pays d'Afrique noire : Senegal, Dahomey, 
Carrier oun, Tchad, etc. Egyptiens, Carthaginois et Romains participerent 
a. l'introduction de ces « barrels » au Maghreb d'ou les caravaniers les 
transporterent en Afrique noire. Tout cela ne nous revele rien de leur lieu 
primitif de fabrication. 

La taille de ces « perles a. chevrons » est tres variable. Celle que possede 
J. Fourneau mesure 18 cm de circonference et pese 340 gr ; mais celles que 
l'on rencontre parfois chez les Maures ne depassent pas la grosseur d'une 
petite olive. 

Egalement tres rares dans la bijouterie saharienne, les perles en « pier- 
res d'Aigris » (akory, eygriss, etc.) sont vulgairement appelees nlla parce 
qu'elles sont bleues, d'un bleu un peu gris tirant sur le verdatre. Leur for- 
me est tubulaire, plus ou moins allongee, parfois un peu courbe et noueuse. 
Ce n'est point la une pierre a proprement parler, mais des troncons de 
branches coupees dans un polypier bleu, YAllopora subviolacea de 
W.S. Kent, que Ton recolte sur la c6te du Cameroun, du Dahomey et de 
la Cote d'lvoire ( 239 ). 

La calcedoine, dont nous avons vu l'importance dans les ornements de 
coiffure, est abondamment utilisee pour les colliers, dans toutes ses varie- 
tes : cornaline rOuge sombre, agate veinee de rose et de brun rouge, sar- 
doine brun-jaumtre ; plasma vert fonce ; chrysoprase vert pale ; jaspe 
beige et rougea.tr e, veine de brun comme des morceaux de bois. 

Aux vertus magiques, protectrices de ces diverses pierres, 1'ambre 
ajoute ses proprietes prophylactiques et certains coquillages, comme le 
Conus papilionaceus Hwass, employe entier ou coupe en anneaux, et les 
cauris, Cyprea moneta, ancienne monnaie demeur^e symbole de richesse, 
leurs assurances de fecondite. 

(239) Th. Monod, L'industrie des Peches au Cameroun, 1928, p. 175. 

R. Mauny, Que faut-il appeler « Pierres d'Aigris ? », N: Afr., I.F.A.N., avril 1949, n° 42, 
PP- 33-36. 
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On ne dedaigne raeme pas les rondelles perforees, decoupees par les 
artisans neolithiques dans des coquilles d'ceuf d'autruche, que Ton pent 
ramasser par centaines sur certains points du littoral de Mauritanie et du 
Maroc. 

Non seulement les « perles nobles » , neolithiques ou importees autrefois 
d'Asie et des pays mediterraneans, mais aussi Fambre jaune ou rouge, 
venu des pays baltes et scandinaves, et les perles fabriquees avec des 
produits locaux, tels que le silex, le bois et les graines, ont ete successive- 
ment imitees par les verreries de Venise, puis en Allemagne et en Tcheco- 
Slovaquie. L' imitation est si parfaite qu'on ne reconnait pas tou jours a 
premiere vue le vrai du faux. Un seul critere sur, et qui est invisible, c'est 
le trou d'enfilage ; dans les tres vieilles perles, faute d'instruments de per- 
cage adequats, il a ete fore par les deux bouts de la perle, formant a l'inte- 
rieur deux cones reunis par leurs sommets. II arrive souvent que les som- 
mets ne soient pas exactement dans l'axe et qu'ils forment a leur rencontre 
un seuil qui gene l'enfilage. Dans les contrefacons modernes, percees me- 
caniquement d'un bout a l'autre de la perle, le trou est, bien entendu, 
rigoureusement droit. 

Une categorie de perles, cependant, echappe aux contrefacons. Ce 
sont des perles que des femmes maures, specialises — qui ne sont pas 
forcement des artisanes professionnelles — • fabriquent avec des debris de 
bouteilles et de perles europeennes de diverses couleurs. Ces eclats sont 
piles separement, pulverises, laves et seches. Les poudres ainsi obtenues, 
mouillees avec un peu de salive, sont modelees en perles de la forme et de 
la grosseur desirees, sur un support fait de deux brins de graminees dispo- 
ses en T, ligatures a leur point de jonction. La branche horizontale per- 
mettant de manipuler l'objet sans y toucher, formera le trou d'enfilage ; 
et l'autre, bien plus courte, disparaitra dans le corps de la perle. Lorsqu'elle 
a ete polie et sechee, l'ouvriere y trace, a la pointe d'une aiguille, avec les 
poudres de differentes couleurs humectees de salive, elles aussi, un decor 
ocelle a dominante bleue qui ressemble a la buzerrada, le « dos de tortue » 
du commerce. La perle ainsi decoree est posee sur une plaque de t61e 
recouverte d'une mince couche de sable mouille et sech6 ; une seconde 
plaque forme couvercle. La cuisson s'opere sur un feu vif pendant 3/4 
d'heure environ. Le resultat est une perle bombee et decoree sur le dessus, 
plate et incrustee de grains de sable par-dessous. 
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Je n'ai jamais eu la chance d'assister a cette fabrication. J'en conclus 
qu'elle est rare en Adrar et au Tagant. R. Mauny l'a observee plusieurs 
fois dans le Sud, et c'est a lui, specialiste bien connu des perles africaines, 
que j'en ai emprunte la description ( 240 ). D'apres les specimens que j'ai pu 
voir — j'en possede quelques-unes, petites et rondes — il m'a semble que 
ces « perles nobles », un peu ternes, un peu rugueuses, ne justifient pas la 
valeur qu'on leur prete. En i960, j'ai « admire », suspendue au cou d'une 
jevme institutrice de Boutilimit, une perle grosse comme une olive moyen- 
ne, verte, mouchetee de rouge, marbree de blanc-creme et de brun, qu'elle 
avait obtenue d'une amie au prix de deux vaches laitieres. Mais il y a 
mieux. Une des epouses nobles de "Abdallahi u. Cheikb. Sidiya, Umm 
Khartum, fit payer une perle verte a pois rouges, faite par ses artisanes, 
le prix impressionnant de 10 chameaux « deux dents », 10 vaches et 100 
nioutons ! On peut supposer que le desir de plaire a un personnage aussi 
puissant que le Cheikh de la Zawiya Qadiriya du Trarza etait pour quelque 
chose dans ce prix exorbitant. 

Parmi les pierres des plus riches colliers brillent parfois de grosses 
perles d'argent, tantot boules unies, massives (fig. XXXIX, n° 185), tantot 
cupules creuses, soudees l'une a 1' autre sous des rebords en relief ou des 
rangees de grains; leur surface est cou.verte de filets et de granulations 
tres fines dont le groupement serre dessine des plages separees par des 
nervines ou par des bandes unies (fig. XXXIX, n° 189 ; XLI, n° 203). Les 
trous d'enfilage sont exterieurement prolonges par une sorte de petit goulot. 

Le decor filigrane (fil et grains d'argent), pourtant assez peu employe 
Par les bijoutiers maures, se retrouve sur les bracelets du type debllj, 
(fig. XLI, n° 215), et sur un cabocbon de coiffure hemispherique, but, 
traditionnellement en argent, parfois, maintenant, recouvert d'or (ph. 84). 
Les origines de ces bijoux filigranes sont tres anciennes et incertaines, com- 
uie nous le verrons plus loin. 



(240) R. Mauny, Fabrication des pedes de verre en Mauritanie, N. afr., I.F.A.N., avril 1949, 



n ° 42, pp. 116-17, fig. 16. 
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Les bracelets, rsuq, m. s. J-— >j , pi. drsdq, JL-jl ; bois et come ; 
ou debUj, m.s. ^-^o, pi. dballj, ^-Jlo ; argent. 

Ces bijoux sont aussi indispensables que les colliers dans l'attirail de 
la coquetterie maure. La femme qui n'en aurait pas se sentirait honteuse 
comme si elle n'etait pas completement vetue. J 'en ai deja cite" quelques- 
uns a propos des matieres employees en bijouterie et des centres de fabri- 
cation. 

Tous les bracelets de metal, de bois ou de corne se portent par paire. 
Rien n'empeche d'en enfiler plusieurs paires differentes. 

Si le debllj d'argent (n° 215) est le plus luxueux, les bracelets de bois 
ou de corne sont les plus frequemment portes. Le bois est celui du faux- 
ebenier ou sanqu, taille en anneau dans une veine bien noire. La corne est 
celle du bceuf, jaune ou grise, au Trarza ; celle des gazelles, noire, au 
Tagant et un peu partout. Une bande coupee dans le sens de la longueur 
aux dimensions approximatives du bracelet est mise a tremper dans l'eau 
pour 1'amollir arm de pouvoir la courber sans qu'elle se brise ou se fendille. 
La surface est degrossie et polie, a profil plus ou moins triangulaire sur le 
dessus, legerement bombe a l'interieur. Les deux extremites, amincies en 
biseau, sont fixees l'une sur 1' autre par deux ou trois petits rivets de cuivre 
(n°* 220, 228 et 229). Par le meme proc£de, on peut ajouter une rallonge 
si le bracelet est trop etroit. 

Les bracelets de bois sont fragiles mais se raccommodent facilement : 
le maallem reunit les deux bords de la cassure soit par une petite tige de 
metal a deux pointes, enfoncees de part et d' autre sur la face interne du 
bracelet, soit par un fir d'argent ou de cuivre faconne en cercle ou en zig- 
zag et pose a cheval sur la cassure (n° 239). 

Le decor de zigzags, de petites « grecques » serrees et de pointilles, est 
creuse a la pointe seche ou burin dans le bois ou la corne ; on coule dans 
ce trace l'argent, le cuivre ou le laiton fondu au chalumeau. Quand le 
metal est refroidi et durci, on enleve les bavures au grattoir, puis on ponce 
soigneusement toute la surface avec un morceau de cuir humide et du sable 
tres fin. Le bracelet est borde par un ou deux fils d'argent unis ou torsades, 
incrustes dans une rainure comme tout le decor ; les deux extremites sont 
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enfilees dans des trous perces a travers le bois ou la corne. Les n os 220 et 
223 montrent comment les bouts des fils sont lies deux a deux sur l'envers 
pour obtenir plus de solidity. 

Dans le modele rsuq er-raba, un etroit ruban d'argent, uni ou decoupe, 
enserre le relief median ; il est fixe a distance r^guliere par des rivets pro- 
fondement enfonces dont la tete est cachee par un point de gomme colore 
en rouge ou en noir (n CB 224, 225). 

Bien que les bracelets pointilles d'argent soient appeles walati et que les 
decors de fils spirales ou disposes en fins zigzags aient garde le nom de 
tichiti, les deux modeles sont executes indifferemment par tous les bijou- 
tiers maures et, souvent associ^s sur le meme objet. 

J'attirerai l'attention sur les quatre jolis bracelets de corne claire, 
(fig. XLIII, n" s 228-231). Les deux premiers, qui proviennent du Sud 
marocain, sont en corne de bceuf ou de belier ; ils sont incrustes de spirales 
de fils d'argent dites gelb, un tour, ou glebtein, deux tours, qui abondent 
dans la decoration maure. Mais ici 1' incrustation n'a pas la finesse du 
travail saharien. La face interne est plate alors qu'elle est toujours bombee 
dans le bracelet maure pour lui donner plus de solidite. Les deux autres, 
en corne claire, ont un fini admirable. Ils ont ete faits sur ma demande, 
a Boutilimit, en 1934, par un bijoutier repute, El Moilid. Le n° 230 est un 
« jonc » incruste de losanges d'argent a point central de gomme noire 
alternant avec des rondelles de sanqu a rivets d'argent. Les motifs sont 
cernes d'un rond de minuscules spirales dites din-din, les yeux. Le n° 231, 
en corne grise a gran des plaques d'argent grave, presente la meme perfec- 
tion technique, le m6me soin des details. Ce modele a charniere, tres rare 
dans l'Ouest, est plus en faveur dans les regions orientales (n° 227, Tim- 
bedra, et 232). La fermeture est assuree par un taquet d'argent suspendu 
a une chainette et passant dans les bords replies des deux appliques termi- 
nales. 

Ce bracelet me fit mesurer la disgrace ou est tombe l'artisanat maure. 
Un peu endommage par un long usage, je le rapportai en i960 pour le 
faire reparer. El Moilid etait mort, mais son fils Ahmed etait toujours a 
Boutilimit ou il dirigeait le service de l'artisanat et le campement des 
maallemin. Lorsque je lui montrai le bracelet, il le prit delicatement, le 
porta a son front, puis a ses levres et deux larmes coulerent sur ses joues. 
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Apres un moment de silence, 1'air accable\ il murmura : « Vois ma honte 
et mon chagrin ! Mon pere a fait ce bracelet, et moi, son fils, je ne sais 
meme pas le reparer. Personne, en Mauritanie, ne sait plus faire un tel 
travail ! » 

La fabrication de ces beaux drsdq es-silk, drsdq er-rdba, tichiti, waldti, 
s'arrete en Adrar tmar. Au-dela, assez curieusement, et mises a part quel- 
ques repliques d'une execution simplified assez grossiere, elle disparait pour 
ne revivre qu'a F extreme Nord du Maroc, a Taghzout, pres de Tetouan. 
II y a la un centre d'artisanat traditionnel important. Les « marqueteurs » 
de Taghzout et de Tetouan sont reputes pour leurs meubles, coffrets, armes 
et bijoux en bois de noyer, incrustes de fils et de points d'argent, de motifs 
d'ivoire, de nacre et de bois de citronnier. Meme les enfants qui gardent 
les troupeaux occupent leurs loisirs a faconner de jolis bracelets legerement 
bombes, qu'ils decorent d' incrustations d'argent, d'os et de citronnier. La 
technique du maallem de Taghzout est la meme que celle de son collegue 
de Mauritanie : decor trace en creux dans le bois, coulage de l'argent et 
du cuivre chauffe, incrustation des motifs par collage et rivetage, poncage 
final. Les gens du Rif etant des Sanhaja comme les Berberes de Maurita- 
nie, on peut imaginer sans trop d'audace une parente" des sources com- 
munes de leurs traditions artistiques. 

Outre ces bracelets « de luxe » , les f emmes maures ne dedaignent pas 
des colifichets de fantaisie : bracelets 'drsdq l-adrus en coquilles ou en 
dents de poisson taillees en triangles alignes cote a c6te, morceaux de 
verroterie et perles minuscules cousus a la file sur des rubans de cuir super- 
poses, rouge, noir, jaune, vert. Le plus charmant de ces bijoux est le 
khiasser (fig. XLI, n° 216) dont les deux plaquettes, Tune de cuivre rose, 
l'autre de laiton, suspendues dos a dos sur des tresses carrees, l'une rouge, 
1' autre noire, entre deux pompons de lanieres filiformes, accompagnent 
chaque geste de celle qui les porte d'un doux cliquetis de castagnettes. 

Je ne parlerai que pour memoire des anciens bracelets de verre colore 
et file, qui ne se portent plus depuis longtemps, dont on ne connait que 
les innombrables fragments abandonnes sur les plages qui entourent les 
salines de Teghazza, particulierement aux alentours du puits sud-ouest. 
En 1905, Foureau decouvrit des fragments analogues dans 1'Erg Orien- 
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tal ( 241 ). En 1934 et 1935, Th. Monod recueillit a Teghazza une tres impor- 
tante collection de ces anneaux brises, meles a des perles de calcedoine et 
de verre et a des tessons de faiences marocaines ( 242 ). En decembre 1938, 
Marion Senones et moi en ramassames une quantite ( 243 ). Et, malgre les 
visit eurs suivants, il doit bien en r ester encore ! 

Depuis l'abandon de Teghazza au xvn e siecle, le sable de l'Erg Chech, 
apporte par le vent, avait enseveli le village sud-ouest dont les parapets des 
terrasses dessinaient le trace a la surface du sable. Devant traverser les 
dunes gigantesqu.es de l'Erg Chech, nous faisions route sous la protection 
du G.N. du Timetrine. Le lieutenant mit quelques goumiers a notre dispo- 
sition pendant une halte de deux jours pour degager jusqu'a sa base une 
petite mosquee dont le haut d'un cintre en dalles de sel gemme emergeait 
encore. II n'y avait dans le sable rejete, aucune des verroteries si nom- 
breuses a proximite du puits. On peut imaginer les caravaniers maghrebins 
e t ceux du Soudan se relayant et echangeant leurs cargaisons pres de ce 
puits, rejetant sur place les pieces brisees ou defectueuses. 

Ces bracelets devaient etre fort jolis ; sur l'anneau tantot uni, tantot 
jaspe de diverses couleurs, etaient sou dees des torsades de pate de verre 
coloree de teintes tranchantes, tres vives : le bleu, le violet et le vert domi- 
naient comme dans les verreries anciennes d'Egypte et de Phenicie. Cette 
technique, dont Th. Monod pense qu'elle etait deja pratiquee en Europe 
meridionale des 1'a.ge du fer, consiste a graver dans un objet de verre en- 
core mou le trace du decor, puis a. couler la pate de couleur dans le sillon 
ainsi creuse. L'exces de pate forme en refroidissant un relief que Ton peut 
conserver tel quel ou araser par polissage. 

Les Pheniciens, d'abord commis-voyageurs des verriers egyptiens, en 
devinrent bientot les eleves, puis les concurrents, et la fabrication de ces 
vases, flacons et petits bijoux passa du Delta aux verreries coheres de Phe- 
nicie et de Palestine. Ch. Chipiez ( 244 ), auquel nous devons l'historique — 



(241) Mission Foureau-Lamy, Doc. scient., 1905, II, pi. XXIII, fig. 148-50. 

(242) Th. Monod, Meharees, Ed. « Je sers », Paris 1937. 

— Teghaza, la ville en sel gemme, Paris, « La Nature », n° 3025, mai 1938, 

PP. 289-96, 12 fig. 

( 2 43) O. du Puigaudjeau, Le Sel du Desert, Tisne, ed., Paris, 1940, ch. VII, Teghazza, 4 phot. 

(244) G. Perrot et Ch. Chipiez, Hisioire de I' Art, 1885. T. Ill, Phenicie et Cypre. Pp. 7.32-750, 
Le Verre, 10 fig., 3 pi. couleurs h. t. — P. 735, bracelets de verre. 
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« qui remonte peut-etre, en Egypte, jusqu'a l'Ancien Empire » — et la 
technique de cette industrie, raconte qu'il vit a Jerusalem de beaux bra- 
celets de verre bleu et qu'il en acheta lui-meme. On lui dit que ces bracelets 
venaient des verreries d'Hebron, entre Gaza et la Mer Morte, que « ces 
fabriques etaient tres achalandees et exp^diaient leurs produits par l'inter- 
mediaire de marchands arabes et juifs jusque dans le Soudan » . 

Nos bracelets de Teghazza venaient done peut-etre d'Hebron, ou 
d'Alep. Ou peut-Stre simplement de Murano, Venise ay ant ete l'heritiere 
des grands verriers pheniciens. De toutes f aeons, ils venaient de tres loin 
et, apres le triage, les pieces intactes devaient poursuivre leur voyage. II 
n'existait certainement pas a Teghazza, une clientele feminine assez nom- 
breuse pour alimenter un commerce qui a laisse la preuve de son impor- 
tance par une telle abondance de dechets. Ces bracelets, trop fragiles pour 
resister aux brusqueries de la vie nomade, etaient vraisemblablement des- 
tines aux elegantes des villes du Soudan et du Sahel maure. Le souvenir en 
a pris la forme des bracelets, layyat, en minuscules perles de verre et de 
porcelaine cousues serre sur une laniere de cuir qu'elles recouvrent de 
dessins polychromes. C'est un travail comparable a celui qu'en Europe, 
nous appelons « perle » ou, plus fin, « sable ». J 'en ai vu des quantites, 
suspendus en grappes, dans les boutiques de Tombouctou, de Walata ou 
de Tijikja. D'un prix modique, ils sont surtout portes par les jeunes filles 
et par les servantes. 



La chevillere, Khalkhal, JL^Ji-, pi. Khlakhel, J^-^) 

Ces lourds anneaux d'argent (fig. XLIV et XLV) etaient portes aussi 
bien par les femmes de castes nobles, arabes et berberes, que par les ser- 
vantes noires. En depit de la gene qu'ils imposaient par leur forme et leur 
poids — qui pouvait atteindre 300 gr pour chaque anneau — ils furent 
d'un usage general et constant depuis des temps immemoriaux jusqu'a nos 
jours, en Afrique du Nord, en Egypte, au Sahara et dans les pays noirs 
limitrophes. 

Autrefois, ils etaient en argent massif, fondu, puis travaille au marteau 
et a la lime et tres finement graves au burin de petits dessins geometriques. 
II parait qu'actuellement, l'usage s'en est restreint. Ceux que Ton voit 
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encore, importes d'Europe, sont en aluminium, plus leger que l'argent, 
vite ternis mais aussitdt four bis comme des casseroles. lis sont naturelle- 
ment depourvus de tout interet artistique ou ethnographique. 

Ceux qui sont figures ici sont anciens, de tradition classique. La grande 
plaque gravee, la dar, se place en avant du cou de pied. L'ouverture du 
khalkhal, avec les deux petites plaques, biut, et les boules terminates, 
tar" at ou rsdsa, se trouve ainsi derriere la cheville ; mais le mouvement de 
la marche peut deplacer cet ordre de principe. 

Les chevilleres vont tou jours par paires d'anneaux identiques. Leur 
poids en faisait une reserve d' argent que leur proprietaire diminuait ou 
augmentait par voie d'echange selon ses besoins ou ses moyens. 

J. Besancenot (PI. XXXVII, fig. 151) montre une belle chevillere des 
Ait Ussa du Nun a peu pres pareille a celle qui est figuree ici, n° 246. 
(Trarza ?) 

La chevillere n" 247 (Assaba, 1934) est le seul modele a charniere que 
i'aie jamais vu. Elle ornait la cheville d'une fillette noire, servante dans 
une fraction des 'Awlad Bu Sba"a emigree depuis plusieurs generations en 
Assaba, aux environs de N'Dio ; son chef entretenait des relations d'affai- 
res avec des commercants de Kayes (Mali). Ces circonstances et le style 
soudanais de cette chevillere donnent a penser qu'elle est d'origine khas- 
sonke. 



La bagwe, khatem, ^l^~ ; pi. khuatem, ^-^j=- 

La bague est un element mineur de la parure, moins decoratif, plus 
modeste que les autres bijoux ; elle est sou vent meme absente. Elle est 
toujours en argent, de titre assez bas. 

Le chaton typique est un rectangle plus ou moins allonge, epais, grave 
de losanges, triangles, zigzags, etc., dont la hauteur ne depasse pas, ou 
fres peu, celle de l'anneau. Celui-ci est travaille d'encoches ou de lignes en 
relief ou ajourees. II est parfois ouvert (n° 206, 208), ses extremites se 
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croisant a volonte pour l'adapter a la grosseur du doigt. Des lignes ou des 
points de gomme colores en rouge ou noir, peuvent etre incrustes dans le 
chaton (n os 208, 212, 213), lequel ne comporte jamais de pierreries. 

Adoptee indifferemment par les femmes et par les hommes, transportee 
par les nomades, petit cadeau sans valeur facilement echange, la bague ne 
presente pas de style decoratif special aux diverses regions ; le lieu ou on 
la rencontre n'est presque jamais celui ou elle a ete faite. Le n° 207 (Kiffa, 
1934), orne de filigrane soude sur l'anneau et d'un chaton en forme de 
coeur, est de style soudanais plutot que maure. 

Hommes et femmes ne mettent de bagues qu'a la main gauche ; la 
dextre est a. la fois noble et humble ; c'est la main du serment, du com- 
mandement, de la nourriture et de l'aumone ; elle doit rester nue et lib re 
de tout signe de richesse. 



La boucle d'oreille, bedla.. i_Jj_> ; coll. bdel, Jj— > , 

Les boucles d'oreilles portent des noms differents selon la place qu'elles 
occupent le long du pavilion : en bant, les quatre drblb i_~->.jl* dont le 
poids fait retomber le pavilion sur l'entree du conduit auditif ; le Mrs, 
,yjj>- , suspendu au lobe ; et, au milieu, les deux "argub, ^>y>j^ , qui 
manquent souvent. D'ailleurs, le nombre des boucles d'oreilles varie selon 
le gout et les moyens des femmes ; les jeunes filles ne portent souvent que 
deux des anneaux du haut de l'oreille et celui du lobe, en attendant d'obte- 
nir les autres ( 245 ). 

Le plaisir de porter ces bijoux est acquis des l'enfance par une opera- 
tion assez penible. Le forgeron etend le pavilion sur une planchette et le 
perce d'un coup de poincon ; aussitot, il entile dans le trou une petite 
meche de coton ou une brindille de bois ; le sang est seche par une pincee 
de sable. Apres une operation aussi depourvue de toute aseptie, il est 



(245) Les boucles d'oreilles sont toujours .presentcs. Dans mes dessins de coiffures, je les ai 
r.ipprimees ou simplifiees afin de ne pas surcharger et brouiller les details des.nattes et des bijoux. 
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inevitable que les perforations s'infectent et suppurent. Lorsqu'elles sont 
a peu pres gueries, les meches sont arrach£es d'un coup sec. II arrive 
cu'on soit oblige de les remettre si la chair a vif recommence a suppurer. 

La boucle d'oreille maure est un anneau ouvert, orne, devant, d'une 
ou plusieurs perles de couleur serrees entre deux petites boules de cuivre 
(n oa 154 et 173). Une de ces boules est soudee a l'anneau ; l'autre est 
libre et l'extrernite du cercle est pointue arm qu'on puisse l'enfiler dans le 
trou perce au bord du pavilion. Quelquefois, toute la garniture est fixe. 
L'anneau est alors interrompu derriere l'oreille et il suffit d'ecarter ou de 
rapprocber ses deux extremites pour l'ouvrir ou le refermer. 

Le hurs est plus ouvrage que les autres boucles d'oreilles. Une crete pla- 
te, dentelee, gravee, ou bien une rang6e de boulettes d' argent (fig. XXXV, 
n° 162), est soudee sur la partie avant de l'anneau qui, naturellement, 
reste ouvert derriere l'oreille. 

f 

Enfin, dans le Sud et l'Est, quelques femmes, generalement des negres- 
ses, portent des boucles dites fura ojj-i , en forme de croissant torsade, 
d or vierge. Tres grosses au milieu, elles s'amincissent vers les extremites 
qui sont reliees l'une a l'autre par une meche de coton enfilee dans le lobe. 
Comme ces bijoux peseraient trop lourd a l'oreille, ils sont en outre sus- 
Pendus a la coiffure par un lien de cuir (fig. XXXVIII, n° 180 ; ph. 77). 

Le chapelet, tesblh, £^-~J 

Un element religieux terminera cette enumeration des bijoux maures : 
* e grand chapelet que la Bei'daniya suspend volontiers a son cou, souvent 
par-dessus le voile pour en maintenir les plis. Les grosses perles qui le 
cornposent sont en bois noir, quelques-unes sculptees, cotelees, d'autres 
mcrustees de points d'argent, le plus grand nombre unies. De place en 
place, une perle de cornaline rouge ou de verroterie blanche ou verte 
y ajoutent une note vive. II ne semble pas que ces perles de couleur, 
nregulierement espacees, indiquent un moment precis des litanies. Les 
deux bouts du cordonnet d'enfilage sont reunis dans une petite piece de 
bois taillee superficiellement en quatre perles rigides et un c6ne terminal, et 
leur nceud est cache dans un gland de soie verte qui les empeche de glisser. 
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Un second iesbih, identique, mais beaucoup plus court, en perles de la 
grosseur d'un petit pois, est souvent enroule au poignet gauche de la fem- 

me. 

II ne semble pas qu'en Mauritanie, la parure feminine ait, comme chez 
les Berberes des montagnes marocaines, le caractere d'un capital realisable 
en cas de necessite. La Saharienne augmente ou diminue son capital-parure 
selon les circonstances, le caprice ou la mode, par echanges, acquisitions 
ou transformations du vieux en neuf. Cette reserve a pour elle l'avantage 
d'etre facilement transportable au moment d'un depart precipite. Tres 
soucieuse de ses biens personnels, bijoux, animaux, mobilier, elle laisse a 
son mari le soin de veiller sur le reste et de parer aux difficultes eventuelles 
au moyen de son travail et des troupeaux de la communaute. 

C'est peut-etre aussi la raison • — outre un penchant naturel pour les 
parures voyantes — du. fait que les servantes noires sont generalement plus 
chargees de bijoux que leurs maitresses (ph. 77). N' ay ant pas de domicile, 
ne possedant ni troupeau ni' champs a accroitre, elles emploient leurs gains 
en achats de bijoux qu' elles peuvent garder sur elles. A ces achats, s'ajou- 
tent les cadeaux qu' elles obtiennent de leurs maitres. Une femme noble ne 
trouve pas toujours un pretexte pour refuser a sa servante, sans perdre fa 
face, le bracelet ou la perle qu'elle convoite. Un dicton maure affirme : 
« Une servante ne doit ses bijoux qu'a elle-meme et a Dieu... » II y a 
evidemment d'autres f aeons que le travail de la tente ou des champs de 
ne devoir ses bijoux qu'a soi-meme et a la bonne chance ! Constatons 
simplement que les vieilles esclaves etaient les plus spectaculairement 
parees 

En signe de chagrin, la Beidaniya enleve toutes ses parures et les range 
dans son coffre pendant l'absence de son mari. Avant son depart, la coif- 
fure est refaite sans autre ornement qu'un ruban de guinee passant sur le 
front et noue a la rondelle de coquillage du sommet de la tete. II faut que 
le voyageur soit assure que sa femme renonce a plaire lorsqu'il n'est pas la. 
A son retour, il doit la retrouver telle qu'il l'a quittee, sans autre parure 
que le tesblh enroule a. son bras. Ce n'est que le lendemain que l'epouse 
consolee se baignera, repassera un trait de kohl sur ses paupieres, remettra 
ses bijoux et fera refaire une belle coiffure emperlee dont un voile de guinee 
neuve cachera les raffinements aux regards indiscrets. 
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L'ornementation des objets coutumiers — et plus particulierement de 
ceux qui sont a. l'usage des femmes — , c'est le luxe des nomades. Pour- 
tant, leurs bijoutiers ne disposent que de mat£riaux « pauvres » mais, d'un 
simple anneau de bois ou de corne, ils savent faire un objet precieux par 
son galbe, son poli, sa ciselure et l'incrustation patiente de motifs de cuivre 
et d'argent. 

Ces motifs eux-mernes sont simples : triangles, losanges, chevrons, 
zigzags, damiers et quadrillages, spirales et rosaces ne valent que par la 
symetrie ou le caprice de leur agencement et la delicatesse de leur execu- 
tion 

De ce decor strictement geom6trique, J. Gabus a donne des interpreta- 
tions zoologiques fort ingenieuses ( M6 ). C'est tres possible. On pourrait 
egalement y voir la symbolique astrale qu' Henri Lhote a dechiffree chez 
les Touareg ( 247 ). Ce serait done un art du desert, exclusivement saharien. 

4 

Pourtant, il nous faut bien sortir du Sahara car, de toute evidence, le 
style du bijou maure tel qu'il a evolue et qu'il s'est fixe, est berbere, his- 
pano-mauresque. Dans une optique plus large, c'est une des variantes de 
1 art mediterraneen. 

Etudiant l'origine des parares du Sud-marocain, Henri Terrasse ( 24S ) a 
pu. rapprocher les images d'une custode d'argent (xvn e s.), provenant de 
\' Institute) de Valencia de Don Juan, et d'un bracelet du Sud-marocain du 
type dbalij a boules d'argent rivetees. C'est le deblij classique du Tagant 
(fig. XLII, n 0B 217-223). Le modele espagnol est plus complique : les sim- 
ples boules sahariennes sont devenues des boutons de rose en filigrane, 
m ais, pour l'essentiel de la forme generate et du decor, les deux pieces sont 
semblables, le bras remplacant dans le bijou le receptacle de l'hostie dans 
!a custode. L'identite" est encore plus parfaite entre les perles creuses ornees 
de fils et de grenetis composant la chaine d'une autre custode d'argent ( 249 ) 
et celles que les femmes font alterner dans leurs colliers avec des perles 



( 2 46) J. Gabus, 175 ans d'Ethnographie..., 1967, PP- 83-110. 

(247) H. Lhote, Interpretation indigene de quelques gravures et peintures rupestres geometriques 
rf « Sahara occidental, N. afr., n° 52, 1952, p. 3. 

(248) H. Terrasse, Notes sur l'origine des bijoux du Sud-marocain, Hesperis, T. XI, 1930, 
asc - 1-2, pp. 125-130, V pi. h. t„ phot, et dessins. 

(249) H. Terrasse, 1930, pi. V. 



46 ODETTE DU; PUIGAUDEAU 

d'ambre et de calcedoine (fig. XLI, n° 203). Rien n'y manque, ni le relief 
transversal marquant la soudure des deux cupules, ni les goulots exterieurs 
des trous d'enfilage. A cette epoque (1930), l'artisanat maure n'etant guere' 
connu, H. Terrasse ne pouvait rechercher plus loin vers le Sud les simili- 
tudes qu'il pressentait. 

Neanmoins, il rappelle, lui aussi, les emigrations d'orfevres musulmans, 
morisques et juifs au Maroc et au Sahara, jusqu'a la Seqiat al-Hamra, des 
la fin de la domination arabo-berbere en Espagne. Les elements juifs y 
rejoignirent des groupes etablis la bien avant l'invasion arabe du vin c 
siecle. J. Besancenot ( 250 ) cite, entre autres, le village montagnard de Tizi 
Imouchiqun dans l'Anti-Atlas ou des artisans juifs cobabitent depuis le 
xvi 1 ' siecle avec des confreres berberes. Chaque maison possede un atelier 
et une forge. Pendant les mortes-saisons agricoles, les deux elements pro- 
duisent, par des techniques semblables, les memes objets, portant les me- 
rries decors. De ces villages typiques de l'Anti-Atlas et du Bani, un art 
judeo-berbere a rayonne dans tout le Sud-marocain et au Sahara. Mais les 
mcfalle'min de Mauritanie ont rejete le sertissage de pierreries et les emaux 
cbampleves pour se limiter a un art austere, aux dessins traces par les 
lignes noires de la nielle, et qui ne doit sa richesse qu'a. la morsure du 
burin. Sauf pour les perles d'argent et pour quelques pendentifs, ils ont 
egalement abandonne le filigrane, trop fragile pour des nomades, bien que 
celui-ci fleurisse avec exuberance, chez leurs voisins, les orfevres wolofs. 

Si l'art mediterranean a rayonne vers le Sud, tres loin dans le temps 
et l'espace, il ne faut pas oublier que l'art des pays noirs a rayonne lui 
aussi, largement, vers le Nord, par des traits brillants et profonds. 

Dans les tumuli du Bas-Senegal que J. Joire et G.J. Duchemin ( 251 ) 
situent a l'epoque des invasions mandingues (xvi° s.), ces auteurs ont 
trouve des perles en argent, creuses, filigranees, pareilles a. celles de Mau- 
ritanie, des khamsa et des moghddd d'argent decores de granulations, des 
anneaux bordes de tresses en fil d'argent. Meme les bijoux d'or, nettement 
africains, — par exemple le grand disque pectoral d'une parure princiere 



(250) J. Rfsancenot, Bijoux arabes et bevbkres, 1953, p. XIV. 

( 2 5 7 ) J- Joike et G.J. Duchemin, Decouvertes archeologiques..., 1955. 
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, portent des jeux de granulations appeles aujourd'hui « grains de mil » 
et des bordures de tresses. Devant ces « grains de mil », on pense natu- 
lellement aux carapaces de grenetis si caracteristiques dont les Etrusques 
recouvraient leurs magnifiques orfevreries ( 2S2 ). Cette technique tres an- 
cienne, empruntee par les Romains et introduite par eux dans leurs colo- 
nies, a pu aisement arriver en Espagne, puis en Afrique. Du courant medi- 
terranean Est-Ouest se detachaient, sur sa route vers le cul-de-sac occiden- 
tal, des ramifications en eventail. La dispersion des « perles a chevrons » 
entre l'Angleterre et le Dahomey, la peninsule iberique et le Bresil, a fourni 
a. Th. Monod un exemple « typique de ces distributions bifurquees ou 
pennees [...] qui s'avancent a la fois vers le Nord temper6 et le Sud tro- 
pical » ( 253 ). 

Pheniciens et Carthaginois, dans leurs escales coheres, les nomades 
sahariens — eux-memes venus du Moyen-Orient et d'Arabie — le long 
des pistes caravanieres, les navigateurs sarrasins sur les routes maritimes 
qui les menaient jusqu'en Chine ont ete de grands brasseurs de civilisa- 
tions. On voyageait beaucoup dans ces temps lointains ou le voyage avait 
encore son attrait d'aventure, de liberie, de lenteur studieuse. Le monde 
antique, avec ses guerres et ses exodes, etait en perpetuel mouvement. 

Nous avons vu, dans cet apercu de la parure feminine chez les Maures, 
des voiles, des pierres, des coquillages, des substances tinctoriales et odori- 
ferantes, comme l'encens, qui venaient de Chine ou des Indes. Meme si 
les navigateurs n'allaient pas plus loin que les grands ports d'Egypte, de 
Palestine et de Phenicie, ils y trouvaient en abondance les produits pre- 
cieux que les cara vanes asiatiques y dechargeaient. Et pourquoi pas des 
bijoux, cette marchandise legere, peu encombrante et de grand prix ? Et 
si nous bornons notre quete aux rives de la Mediterranee, comment expli- 
quer que les memes « yeux » triangulares, les memes svastikas, les mimes 
s pires ; isoles ou enchevetres, se retrouvent sur des ceintures hittites, des 
bracelets d'Hissarlik, des poteries de Mycene, des enluminures hebrai'ques 
du xi e siecle, et les bijoux traditionnels des Maures ? 



( 2 52) E. Coche de la Ferte, Les Bijoux antiques, P.U.F., Paris, 1956, XLVIII p). h. t., S fig. 
v 2 53) Th. Monod, Perles anciennes..., 1952. 
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Sur le bas-relief de Samas-Vul, le roi assyrien porte au cou un pendentif 
cruciforme, ancetre du moghddd maure, entile a une cordelette qui passe 
dans le bord double du bras superieur. Les fouilles du Palais de Sargon 
ont livre des colliers en perles de cornaline, de jaspe et de sardoine, taillees 
en boules, cylindres, medallions et barillets, en forme d'olive et de noyau 
de datte, tout-a-fait semblables aux colliers des femmes maures ( 254 ). Nous 
retrouverons ces indices de parente dans maints travaux des artisans mau- 
res, tout particulierement dans le decor peint sur cuir. II arrive souvent 
que le theme d'une sculpture sur bois ou d'un decor mural puisse avoir 
ete inspire par un modele transportable tel que metal grave, broderie ou 
ceramic ue. 

Sans les nomades, nous ne connaitrions de ces arts antiques que leurs 
momies dans le froid des tombeaux. Grace a eux, nous les voyons vivre 
au soleil. Je pense bien que cela n'importe qu'a fort peu de gens. Quelques 
esprits archaiques s'emeuvent, cependant, que les perles des Neoli- 
thiques et les colliers des reines assyriennes brillent encore sur la gorge 
d'une jeune Bei'daniya d'aujourd'hui ; que les memes signes magiques qui 
protegerent Ninive, Troie ou Carthage protegent a present les tentes, les 
travaux, les amours, les enfants et les troupeaux des Maures contre les 
genics malfaisants qui pullulent au Sahara ; et que les plis des toges et des 
voiles petrifies des statues pheniciennes, grecques ou romaines flottent 
encore, se deploient et retombent au gre de gestes harmonieux sur des 
corps d'hommes et de femmes bien vivants. 



(254) G. Perrot et Charles Chipiez, 1884, t. II, Chaldee et Assyrie ; p. 621, fig. 306, Stele de Samas- 
vul ; p. 761, fig. 425-27, Colliers du Palais de Sargon. 



133. Mlahfa vue de dos, a plat. Deux largeurs d'etoffe sont assemblies par 
un surjet. Long. 3,50 m; larg. 1,60. C, encolure; le bord du dos eiant 
plus long que le devant, le voile peut remonter sur la nuque, glisser en 
avant des epaules et degager le haut de la poitrine. 

134. Mlahfa. — Qsar Torchan, Adrar, 1934. Guinee ou chandorah indigo 
fonce. A la lisiere du devant, sur chaque epaule, est cousu un « bouton », 
megfdlat, en os faconne en deux boules jumelles, sur lequel le bord du 
dos est fixe par un lien de coton, de fil ou de cuir. Un long sachet, 
hfaid, de cotonnade bleu indigo, tiss6 de dessins blancs (travail souda- 
nais) borde le devant du decollete d'une attache a l'autre. 

(M.H. 38-137-158.) 

135. Detail du sachet de l'encolure 134. Les deux extremity libres contien- 
nent des graines aromatiques, des racines et du bois odorants concasses. 
Ce bourrelet peut etre uni, en meme guinee que le voile. 

136. Chaine a pendentif (Trarza, 1934). Paille de sbat. Suspendue au cou 
par une cordelette de peau noire. Peut aussi s'accrocher aux « boutons » 
d'epaule de la malhafa, comme celui du n° 134. (M.H. 34-169-5.) 

137. Mndcha, sautoir (femme des Awlad Daman, Trarza, 1934). Bande de 
cuir noir, larg. 3 cm, se boutonnant sur les boules d'os du voile. Perles 
et cabochons en verroterie multicolore cousus par un lien de peau noire. 

138. Pierre d'antimoine, kolh, dans une gaine de peau. Fard pour les pau- 
pieres. 

139. Pointe a maquiller, mrud, en cuivre guillocM. (M.H. 38-137-146.) 
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140 et 141. Femme des Ait Ussa (1950). Trois raies, c azel, dessinent la coif- 
fure et delimitent trois calottes concentriques dont les cheveux sont 
replies a plat, et comme « ourles » le long de la limite inferieure de 
chaque calotte. Us sont ainsi ramenes vers une couronne de chiffon 
tordue serre, charwlta. Ceux du sommet de la tfete alimentent une grosse 
torsade mediane jmel l-agdfa. En dessous de la derniere raie, autour 
du visage, une partie des cheveux recouvre la charwlta ; l'autre partie 
descend le long des joues et sur la nuque et forme deux tresses qui, 
sous l'oreille, se reunissent en une seule grosse natte, la « petite vipere », 
tfe'ira. Sur l'occiput, les cheveux sont releves de la nuque au sommet 
oil, replies et colles sur un chiffon, ils dressent une coque dure, evoquant 
le peigne a l'espagnole. Un fil de perle, la zeriba ou bukhzeima, est 
cousu au-dessus de la couronne. La grosse perle centrale, fechcha, est 
en calcedoine. 

142. Boucle d'oreille, en argent torsade, jurat. 
Bijoux de coiffure : 

143. Kherzi; plaque d'argent grave, rivee sur une forme de bois par 9 clous 
d'argent a tete ronde (2 fois 5, une seule boule marquant le centre 
commun des deux series). 

144. . Afrij ; pendeloque de jaspe vert. 

145. Pastille d'ambre gravee et ajouree. 

146 et 149. Tamjunt ; plaquettes de coquillage (Conus papilionaceus) decou- 
ples, gravees et ajourees. 

147. Khorb ; anneau de calcedoine a chaton triangulaire . Une mince feuille 
d'argent est rabattue en dents de scie sur l'endroit. 

148. Isan ; calcedoine rouge, en forme de cceur ; monture d'argent enfilee 
sur une cordelette de peau noire. 
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150. Jeune femme des Tekna Ait Abamber d'Atar (1950). Dans cette coif- 
fure un peu composite, on voit apparaitre le gros anneau de coquillage, 
rosta mejbur (Conus papilionaceus) peu utilise dans 1'extreme Nord et 
le Tagant. La charwita en fer recouverte de chiffon est le support d'un 
frontal de grosses torsades, inspire des coiffures du Trarza senegalais ; 
la base en est dissimulee par une petite natte. Les « viperes » sont 
elargies en feuilles de laurier a la mode de Walata, et leur tressage 
serre forme une natte centrale encadree de fines bordures. De chaque 
c6te\ pend une natte laterale, gam, ornee de petits bijoux. 

151 et 152. Ma'allema des Smasid. Atar, 1950. Belle coiffure classique. La 
charwita commence a se soulever au-dessus du front. Des raies dessi- 
nent autour de la tSte des quartiers d'ou naissent des nattes en outre 
des 5 nattes classiques : el-gettcCib sur la nuque, el-gam sur le c6te, en 
arrifere de l'oreille, qui sont doublees, et la « vipere » qui est alourdie 
d'un enfilage de perles d'ambre, de calcedoine et d'argent. Une natte 
a trois meches, d^tachee de la torsade, jntel l-agafa, pend sur la joue. 

153. Hartaniya, metisse des Idaw el-Hajj, Wadan, 1950. L'influence du 
Tagant apparait. La charwita est remplac^e paii une large tresse plate, 
soft ; la torsade terminale est repliee sur cette tresse, en cimier au- 
dessus du front. 

154. Prostitute d'Atar, 1950. De sa mere, esclave au Trarza, elle a garde 1 la 
charwita exagerement large et haute. Mais la chevelure est divisee en 
quartiers losangiques a la mode du Nun. Profusion excessive de tam- 
funt, verroteries et « bagues » en fausse cornaline, rouges et vertes. 

155. Hartaniya des A. Abieri, Rosso, 1951. Diademe postiche en crin et 
chiffon recouvert de laine noire. Un collier de calcedoines et grosses 
perles d'ambre, en forme de « barillet », rallonge les nattes trop mai- 
gres et courtes. 

156 et 157. Tamjunt cousus aux nattes. 
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158. Femme du Trarza. Saint-Louis du Senegal, 1934. La charwlta, tres 
relev^e au-dessus du front, serre les tempes et remonte sur l'occiput oil 
ses extremites sont croisees et ligaturees. Des nattes tres fines relient lc 
devant de la charwlta au sommet de la t&te. Les cheveux retombent 
sur les epaules en longue frange de petites nattes alourdies de coquil- 
lages, de perles et anneaux de fausse cornaline. La fechcha est rem- 
placee par un pompon de lanieres multicolores, akbiila. 

159. Femme des A. ben Daman, Trarza, 1934. Coiffure de meme principe, 
mais le jmel l-agafa classique remplace les petites nattes et se prolonge 

en grosse tresse jusqu'a la nuque, tenant lieu de gettdib. 

160. Kiffa, Assaba, 1934. — Charwlta basse, adaptee a la tete. Un ktab 
gaine de peau noire, enrichi de 5 plaquettes d' argent grave, est attache 
au sommet de la t6te et'pend sur la tempe. 

161. Femme des Ahel Torch. Adrar, 1934. Charwlta horizontale. Torsades 
soulignant les raies en chevrons du dessus de la tete. Ktab (cuir noir 
et argent) accroche au milieu de la charwlta. 

162. Coiffure typique du Brakna. Aleg, 1934. Charwlta basse dont les bouts 
croises sont recouverts de cheveux. Raies en V sur le sommet du crane. 
Une raie horizontale separe les cheveux en deux parties : ceux de la 
partie superieure remontent vers l'occiput ou, reunis en meche, ils sont 
passes dans la pliure de la torsade ka'aba qui remplace le jmel l-agdfa, 
puis replies et adroitement rentres par en dessous ; la moitie inf6rieure 
forme la « petite queue » sur la nuque, les deux « cornes » laterales 
et les deux « viperes » apres leur reunion, sous les oreilles, avec les 
c achwalaf temporaux. 

163. Coupe montrant le feston des cheveux autour de la charwlta. 

164. Grain de quartz blanc perfore mont6 sur un fil de laiton. 

165. 166, 167. Tamjunt de coquillages. 
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168, 169, 170. Croquis montrant le partage de la chevelure et l'enfilage du 
jmel l-agdfa dans l'anneau du rosta mejbur. 

171. Daw c aliya de ChengM. 1937. Large tresse plate, salaf, a 4 meches, 
remplacant la charwita. Jmel l-agdfa volumineux. Les nattes de la 
nuque et des c6tes s'incorporent aux « viperes » terminees par des col- 
liers d'ambre, d' argent et de calcedoines. 

172, 173. Femme des Kunta, de face et de profil. Tijikja, 1937. Sous la 

tresse frontale a 3 meches, de tres fines nattes paralleles couvrent le 
dessus de la tete. A partir du salaf, elles tombent librement sur les 
epaules. 
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174, 175. Daw°aliya de Tijikja. Tagant, 1937. Pas de agdfa, mais une tres 
grosse natte pliee en cimier au-dessus du front. Trois longues nattes 
partent du sommet : la premiere tombe librement le long des joues; la 
deuxieme rejoint la fin du bandeau, et la « vipere », la troisieme, en 
arriere, remplace la « come ». Bijoux moins nombreux mais plus volu- 
mineux qu'au Trarza. 

176. Talmidiya de la secte Ghudfiya. Tijikja, 1937. De l'oreille gauche a 
l'oreille droite, les cheveux sont progressivement incorpores a une tresse 
unique qui entoure le front. Le reste de la chevelure flotte librement 
dans le dos. Aucun bijou. 

177. Esclave du qai'd des Ahel Arawan de Taodeni. 1937. Petite charwita 
posee en arriere du front, pointue au sommet et bordee par une zeriba 
de perles. Larges rondelles de coquillage attachees aux 5 nattes tres 
courtes. Capuchon en guinee. 

178. Servante bambara. Walata, 1937. Petite charwita ronde a bouts croises 
par dessus le rosta mejbHr. Zeriba de perles blanches. Anneau de coquil- 
lage, fechcha, entile sur un lien de cuir, en ferrbnniere. Pendentif d'or 
sur la tempe. Boucle d'oreille d'or, en croissant torsade, soutenue par 
une cordelette de cuir attachee sous la charwita. 
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179. Ferame maure des Chorfa de Walata. 1937. Les cheveux sont partages 
du sommet a l'oreille, parallelement au visage, en 5 bandes etroites 
bordees de nattes tres fines qui se reunissent derriere les grosses tresses 
plalss, souples, elargies au milieu en « feuilles de laurier », descendant 
de chaque c6t6 du cou. A droite, au-dessus du front, une troisieme 
tresse semblable est pos6e par dessus les petites nattes. Une rangee de 
perles de porcelaine blanche marque la « nervure ». Au sommet de la 
tete, une meche tordue relie la tresse frontale au rosta mejbur, dans 
lequel elle est enfilee ; puis, grossi de la masse des cheveux laisses en 
attente, elle revient en avant enroulee sur elle-meme en tres grosse 
torsade qui donne au voile sa ligne pointue caracteristique. Chez les 
femmes de caste noble, cette coiffure est sobrement ornee de quelques 
bijoux d'or. 

180. Hartaniya du Qadi des A. Dawd. Walata, 1937. Meme coiffure. Les 
cheveux des negresses etant peu abondants, courts et crSpus, ils sont 
colles sur des moules de pate noircie simulant les tresses souples et 
soyeuses des femmes maures. Profusion de pendeloques, boucles d'oreille 
et colliers a perles et pendentifs d'or. (Voir phot. 77.) 

181. Servante bambara. Walata, 1937. Meme coiffure vue de dos. Des 
anneaux de coquillage terminent les 3 nattes modelees dans la pate. 

182. Khorb. Anneau de cornaline a chaton triangulaire dit « bague de 
Mekke ». 

183. Amulette de femme noire. Gorgol, 1934. Etui de m^tal contenant des 
graines benefiques. La gaine, en peau noire, decoup6e, degage 5 plaques 
de m6tal fmement gravies et guillochees : 4 triangles autour d'un losange 
central. Le milieu d'argent s'enleve en leger relief sur une bordure de 
cuivre rouge dominant elle-mdme un lisere de cuivre jaune. Se suspend 
au cou par une cordeliere de peau noire. Cette amulette (qui se porte 
generalement par trois) reunit les vertus protectrices du triangle, des 
chiffres 3 et 5, du symbole de l'oeil maintes fois repete dans les ciselures, 
du cuivre qui fait obstacle au jnun, et des cornes qui s'opposent a 
toutes les entreprises diaboliques. 
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184. Collier ; aglada, f.s.; glaid, pi. Trarza, 1934. 58 perles, hdbb, hubb, 
varices, enfil^es sur une cordelette de peau noire : 4 perles d'ambre, 
meyyal, hexagonales, plates, a double perforation en 6paisseur et en 
longueur ; 8 petites perles d' argent a facettes ou c6telees ; 2 perles 
d'6bene incrustees de filigrane d'argent ; 4 perles dites « nobles », hubb 
el horr, cylindriques, en pate de verre a dessins polygonaux multi- 
colores (Dos-de-Tortue) ; perles diverses de quartz blanc et de verroterie 
importee, a dominante bleue. Au milieu, plaquette triangulaire en faus- 
se cornaline. (M.H. 34-76-26.) 

185. Collier. Trarza, 1934. Neuf rondelles irregulieres d'ambre jaune ; 4 gros- 
ses boules d'argent, garb ; 14 perles rondes en fausse cornaline. 
(M.H. 34-76-27.) 

186. Collier, mnacha. Tijikja, Tagant, 1937. Olives d'argent, unies, creuses; 
grosses perles d'ambre jaune et petites perles intercalaires en fausse 
cornaline. 

187. Collier, glada, Atar, 1934. Longues perles, hubb-el-aglg, en vraie corna- 
line, taillSes en prismes a 6 facettes irregulieres, separees par de petites 
perles rondes 6galement en cornaline. 

188. Pendentif, moghdad. Trarza. Feuille de laiton plaquee sur une croix 
de bois a centre pyramidal. Reunit les vertus protectrices du symbole 
des yeux (2 boules jumelles a 1' extremity de chaque branche) et celle 
du nombre 5 (4 bras et le point central). Chaque boule et la base de 
la pyramide centrale sont entour^es d'un rouleau serre de fil de cuivre. 
b, coupe montrant la forme de bois, les tiges des petites boules riv^es 
sur l'envers du bijou et le trou d'enfilage reserve' en haut de la branche 
superieure. Collier en perles d'ambre et de verroteries multicolores a 
dominante bleue. (M.H. 38-137-135.) 

189 et 190. Perles d'argent. Chengiti, 1937. Creuses, ornees de lignes repous- 
sees et de granulations, hubb es-sghair, soudees. Un relief en fil d'argent 
enroule\ ou une ranged de grains plus gros cache la soudure des deux 
moities de la perle. 

191. Conus papilionaceus Hwass, suspendu a. une cordelette de cuir noir. 

192 a 196. Cinq perles neolithiques en quartz blanc et en jaspe. Le trou lon- 
gitudinal du n° 194 a et b, a profil courbe, £tant coude, un second trou 
a et6 perce au centre pour faciliter l'enfilage. 
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Colliers, azalag, pi. izligen (berb.) composes de perles en pate de gom- 
me arabique, charbon, encens, girofle pulverises et petris avec de l'eau. 
Elles sont enfilees encore molles et sechent sur le fil. Portes a mime la 
peau, sous la mlahfat. Tijikja, Tagant, 1937. 

197. Trois fils de perles aplatis sont reunis en un seul rang de perles diverses, 
de grosses graines plates de gonakie et de morceaux d'iris sauvage du 
Maroc. Long. 108 cm. 

198. Idem, a quatre rangs de petites perles. Grosses olives de m6me pate 
au milieu de l'espace a rang unique. Long. 120 cm. 

199. Tres petites perles rondes dites « crottes de bengali » sur cinq rangs 
reunis en un seul a travers un batonnet transversal de mime pate. 

200. Grosse chaine ronde formee de nombreux fils de tres petites perles nat- 
tes ; groupe d'un seul rang au milieu du collier. Long. 110 cm. 

201. Trois perles a 2, 4 et 9 pointes, vues a plat. 
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202. Mughddd ((). Dra"a : khamsa — Sud-marocain et Tombouctou : wa- 
latadja idiya — Mali : bezakou). Plaque d'argent decoupee et gravee, 
fix^e sur une forme en faux ebene, sanqu, par des clous d'argent a 
grosses tetes rondes, riv6s sur l'envers du bijou. La branche superieure 
n'a qu'une boule et se termine par une barre creuse qui contient la 
cordeliere de suspension et un chiffon impregne de parfum. 

203. Quatre perles creuses en argent mince, repousse de filets, couvertes de 
motifs de granulations. Les trous d'enfilage sont prolonged exterieure- 
ment par de petits goulots. Atar, 1950. 

204. Mughddd, argent sur faux-ebene. Au centre, c6ne rouge et boule d'ar- 
gent. Au sommet, deux anneaux de suspension en cuivre. Boutilimit, 
1951. 

205. Grand mughddd plat. La plaque d'argent gravee de triangles et de zig- 
zags est liseree de noir par le large biseau de la forme de faux-ebene. 
A l'envers, un anneau de cuivre permet de fixer le bijou dans la coif- 
fure. Mederdra, 1951. 

206 a 214. Bagues, khatem, pi. khildtem, en argent grave, portees par les 
hommes et les femmes. 206, Kiffa, 1934 ; 207, Rio de Oro, A. Delim, 
1934 ; 208 a 214, Trarza ; 208, 212 et 213 : le chaton est incruste de 
lignes de gomme rougie a l'ocre ou noircie au charbon. 

215. Bracelet, deblig, pi. dbdtij ; argent sur armature de fer. Quatre appli- 
ques de losanges couverts de granulations et fixees par 7 boules d'ar- 
gent rivees ou soudees. Entre les losanges, grosses spirales de fi.1 d'ar- 
gent ; lignes de filigrane tresse en bordure de l'anneau. Atar, 1950. 

216. Bracelet, khiaser. Deux cordelieres de peau tressee a section carree, 
noire et jaune, sont reunies a un bout dans une « tite de moineau » 
formant bouton et, a l'autre bout, par une longue cordelette tres fine 
repliee sur elle-m&me en boutonniere. Sur cette cordelette sont enfilees, 
entre deux pompons noirs en lanieres filiformes, deux plaquettes jume- 
lees, l'une en cuivre, l'autre en laiton, recouvertes d'argent grav6 a 
relief losangique au centre et incrustees de points rouges et verts dans 
les angles. La plaquette du dessous est figuree separement. Trarza, 1951. 
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217, 218, 219 et 223. Bracelets, arsaq es-silk. Come noire de gazelle, courbee; 
appliques d' argent ; clous a grosses tetes en forme de champignons, 
rivetes ; rangees de granulations. Fils d'argent lisses ou torsades en 
bordure. Modele typique du Tagant. Tijikja, 1937. 

220. Meme modele sans clous. Rivets cuivre et laiton ; Brakna, 1934. 
(M.H. 34-169-42.) 

221, 222. Bracelet de fillette. Appliques, clous, crochet de fermeture et 

filets tordus en or, sur come de gazelle. Au centre, details de 5 pla- 
quettes. Tagant. (M.H.) 

224. Bracelet, arsaq er-raba. Come de gazelle noire, a cercle median en 
argent decoupe et incruste de points en gomme teintee rouge et noire. 
Quatre fils d'argent lisses sont incrustes dans les rainures des bords. 
Brakna. (M.H. 34-169-41.) 

225. Arsaq el-raba. Corne de gazelle ; le cercle d'argent est un demi-jonc ; 
points jumeles, rouge et noir. De chaque cote, incrustation continue 
de fil d'argent en S. Sur chaque bord, fine torsade d'argent. Trarza, 
1934. 

226. Bracelet de l'epouse de Abdallahi uld Cheikh Sidiya. Bois de sanqii 
(faux-ebene) . Double relief associant un arsaq er-raba cercle d'argent 
et un tichiti incruste de points d'argent et de zigzags de fils d'argent 
et de laiton disposes en rayures transversales et en losanges. Trarza, 
1934. 
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227. Bracelet plat a charniere. Bois de sanqu (faux-ebene) , tres noir. Profil 
en escalier a trois niveaux, legerement convexe sur la face interieure. 
Decor : petites spirales et points d'argent ; filets, plaques carrees et 
bandes d'encadrement rectangulaires en cuivre rouge et laiton, toutes 
tres finement gravees au burin. Les plaques de charniere et de ferme- 
ture sont prolongees en deux petits rouleaux d'un c6te, un seul de 
1' autre, dans lesquels passe la tige fixe de la charniere, et celle de fer- 
meture, mobile et attachee au bracelet par une chainette de laiton. 
Haut. 18 mm. Timbedra, 1949. 

228. Demi-jonc en corne de belier jaune clair, dont les extremites en biseaux 
se croisent et sont fixees l'une sur l'autre par 4 rivets de cuivre. Incrus- 
tations de spirales de cuivre rouge et de points d'argent. Oued Dra c a, 
1938. (M.H. 38-94-34.) 

229. Corne de belier. Extremites fixees par des rivets de cuivre. Interieur 
rond ; exterieur octogonal. Incrustations d'argent. Rgaibat ? Sahara 
marocain, 1938. (M.H. 38-94-35.) 

230 Demi-jonc en corne de bceuf, beige clair. Incrustations de ksanges 
d'argent (rivets noirs et cuivre) et de rondelles de sanqu (rivets a tSte 
d'argent), entoures de petites spirales en fil d'argent. Boutilimit, 1934. 
Ma c allem Mo'ilid. 

231. Corne de bceuf grise. Faces legerement bombees. Mimes charniere et 
fermeture que les n os 227 et 232. Appliques carrees et triangulaires, 
spirales, chaine et tige de fermeture en argent. Rivets en cuivre rouge. 
Boutilimit, 1934, Ma°allem Moilid. 

232. Large bracelet plat a charniere, en bois de sanqu tres noir. Meme style 
que le n° 227, Timbedra. Decor en argent. Sans indication d'origine. 
(M.H. 30-61-190.) 

233 a 237. Deroulements schematiques de 5 bracelets arsdq. Le decor a 6te 
figure en noir, comme en negatif, pour en rendre le dessin plus evident. 
233. Sanqu (M.H. 38-137-58), et 236, corne de gazelle, Boutilimit, 
1951. Lignes de zigzags et petites spirales en fil d'argent tres fin. Modele 
dit tichitl. 

234 (M.H. 30-61-193), 235, Atar, 1934, et 237, Tijikja, 1937. Tous trois 
en bois de sanqu, incruste de points d'argent et de lignes transversales 
en fils de laiton et de cuivre rouge alternes. Modele dit walati. 

238 Walati, bois de sanqu et argent fait a Walata, 1937. 

239. Walati. Remarquer les cassures dont les bords sont colles et maintenus 
par un cercle et un zigzag d'argent. Walata, 1937. 
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Bracelets de cheville ou chevilleres, khalkhal, m.s., pi. 'akhlakhal. 



Argent fondu, faconne au marteau. La grande plaque centrale, ddr, 
ainsi que les deux petites plaques laterales, bit, pi. biut (qui ne sont 
jamais pareilles) sont gravees au burin. Les boules terminales ta^at 
se placent sur le cote externe de la cheville. 

240. Ensemble de la chevillere ; b, c, plaques laterales du meme bijou. 
Poids 280 g. Boutilimit, 1938. (M.H. 38-137-129.) 

241. Autre modele de Boutilimit. 

242 et 243. Paire de chevilleres dont les faces gravees sont differentes. Atar, 
1934, Ma c allemm Mohammed et Mokhtar uld Sidi. 
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Bracelets de cheville (suite). 

244. Boutilimit. (M.H. 38-137-130.) 

245. Id. (M.H. 34-176-30.) 

246. Mauritanie. (M.H. 39-137-131.) 

247. Chevillere a charniere ported par une fillette hartaniya des Tajakant 
de l'Assaba. Argent massif fondu, moule et travaille a la lime et au 
marteau. D6cor burine. Influence soudanaise tres nette, plus speciale- 
ment khassonk^e. a, vue d'ensemble montrant la charniere, lamelle 
d'argent percee aux deux bouts qui s'articule sur des rivets aux extre- 
irites du bracelet, et la fermeture au moyen d'une languette d'argent 
horizontale, perforce, prolongeant l'extremite droite (arriere) et s'en- 
gageant dans l'ouverture menagee dans le c6t6 correspondant de la dar. 
Une fiche ronde d'argent ou de bois (simple troncon d'epine d' acacia) 
traverse la dar en passant dans le trou de la languette, maintenant ainsi 
le bracelet ferme. Poids : 150 g. Assaba, 1934. 
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Sand ales de femme. 



248. Sandale de bois, n'atitl sedar. Bois de ddres (Balsamodendron africanus), 
recouvert de peau d'agneau (poil a Finterieur, contre le bois) fixee 
par des rivets de fer. L'epaisseur de la planchette est cachee par une 
bande de cuir jaune vif a rayures rouges et vertes. Sur la semelle a 
fond jaune vif, le decor trace a la plume est colorie en rouge (hachures 
croisees), vert (hachures simples) et noir. 

La courroie, rayee jaune, vert ' et rouge, fixee en avant du talon, est 
croisee sur elle-meme ; la cordeliere qui passe entre le gros orteil et le 
deuxieme doigt, la traverse a ce croisement. Long. 29 cm ; larg. max. 
10 cm. (M.H. 37-156-1,2.) 

249. Detail de la cordeliere nouee sous la semelle et du pompon en lanieres 
rouges, vertes et jaunes a envers indigo. 

250. Sandale a bout rond. Double semelle en cuir de veau rouge vif, estam- 
pee, cousue par des points de lanieres rouges. Walata, 1937. 

251. Detail montrant la cordeliere, son nceud terminal, 1'ennlage des deux 
extremites de la courroie entourant le pied et le noeud sous les deux 
feuilles de cuir de la semelle. 

252. Mode d'attache de la courroie sous la cheville. 

253. Coupe montrant les deux points jumeles assemblant les deux semelles. 
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254. Etui a miroir. Mrayya. Bois de 'ddres taille et creuse d'une seule piece. 
Decor gtometrique trace a la pointe seche, colorie en rouge (hachures 
croisees), vert (hachures simples) et jaune (uni). Laniere de suspension 
en basane naturelle, enfilee dans les petits montants perces, degages 
de chaque cote de l'ouverture et faisant office d'anneaux. Les bords 
de cette ouverture sont largement echancrees en V pour qu'on puisse 
saisir facilement le miroir. Haut. 27 cm. Trarza. 

Musee Centre-IFAN-Mauritanie, Saint-Louis du Senegal, 1960. 
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71. Atar, 1950. Une promeneuse. 



72. Fete chez les Idaw c Ali d'El- 
Kheddiyat, Tagant, 1937. 



73. Tagant, 1937. Femme de la 
Ghiidfiyat . 




74. Atar, 1950. Une belle elegante. 




75. Boutilimit, 1950. 
Joueuse de tobol portant la haute charwita du Sud. 




Atar 1950. CharwUa torsadee. Perles argent et calcedoine ; khorb 
et' tamjunt de coquillage le long des nattes ; sur la tempe, but et- 
taffun ajoure. 
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77. Walata, 1937. Les servantes du Qadi. Coiffures sur moules d'argile 
noircie. Grosses boules d'ambre jaune. Grand anneau de coquillage 
sur la nuque. 




78. Tijikja, 1937. La maitresse de tente. 




79. Femme de l'Assaba, 1950. 
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80. Femme des Idaw c A'ich Chrattit, avec son 
msiiak. M'But, Assaba. 

(CI. S.I.I. D. 5 673.) 




81. Decor au henne sur les mains d'une musicienne. 
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82. Walata, 1937. Mughdad d'argent. 

83. Waldia-idiya, et 84. But men dheb, pendentif hemispherique de coiffure, 
sur formes d'ebene, plaques d'or minces a grenetis, boules et filigrane. 



(CI. M. R. Rabate, Rabat.) 
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TRESOR 

DE MONNAIES IMPERIALES ROMAINES 

TROUVE A VOLUBILIS 



Ce petit tresor de monnaies a ete trouve a Volubilis, le 12 decembre 
1950, dans la maison dite de « l'autel a la Discipline », cache sous un 
escalier qui menait a un kardo secondaire. II se compose de 75 pieces 
d' argent sauce ou de bronze qui devaient etre enferm6es dans un sac, car 
il n'a pas ete retrouve de tessons de poterie ('). 



ANTONIN LE PIEUX 

(138-161 ap. J.-C.) 

A/ antoninvs avg. pivs p.p. Sa tete lauree a droite. 

R/ tr. pot. cos. ill s. c. Caducee aile entre deux cornes d'abondance. 
(140-144 ap. J.-C.) (Argent.) 

H. Cohen : Description historique des monnaies frappees dans V em- 
pire romain, t. II, n° 924. 

Mattingly et Sydenham : Roman Imperial Coinage, t. Ill, p. 117 
n. 105. 

TRAJAN DECE 

A/ imp. c.m.q. traianvs decivs avg. Son buste radie et drape a droite. 

R/ genivs exercitvs illyriciani. G6nie a demi nu, coiffe du modius, 
debout a gauche, tenant une patere et une corne d'abondance. A 
droite une enseigne. (Argent.) 
C. : t. V, n° 49 ; R.I.C, : t. IV, 3, p. 122, n° 16 C, pi. X, 12. 



(1) Un deuxieme tresor plus important, mais moins bisn conserve, a ete trouve par la suite, 
sous le meme escalier, mais un peu plus bas. II sera public dans le B.A.M., VIIT. 
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TREBONIEN GALLE 

A/ imp. caes. c. vib. treb. gallvs avg. Son buste radie et drape a 
droite. 

R/ felicitas pvblica s. c. La Felicite debout a gauche tenant le cadu- 
cee et un sceptre transversal et s'appuyant sur une colonne. (Argent) 
C. : n° 41 ; R.I.C. : t. IV, 3, p. 162, n° 34 A. 

valerien 

A/ imp. c. p. Lie. valerianvs p. f. avg. Son buste radie a droite. 

R/ RESTITVTCR orbis. Valerien en habit militaire, debout de face, re- 
gardant a droite, tenant un sceptre, relevant une femme tourrelee a 
genoux. (ann. 256-257.) (Billon.) 

C. : n° 183 ; R.I.C. : t. V, p. 47, n° 117. 

GALLIEN 

A/ gallienvs avg. Sa tete radiee a droite. 

R/ abvndantia avg. L'Abondance debout a droite, vidant sa corne 
d'abondance. Ex. F. 

C. : n° 1 ou 5; R.I.C. : n'a pas la merae legende sur l'avers : t. V, 
1, p. 144, n° 57 ou p. 186, n° 625. 

A/ Id. 

R/ aeqvitas avg. L'Equite debout a gauche, tenant une balance et une 
corne d'abondance. Ex. A 

C. : n° 25 ; R.I.C. : p. 144, n° 159. 

A/ Id. 

R/ apollini cons. avg. Centaure mar chant a gauche et tenant un globe 
et un trophee. Ex. H. 

Un deuxieme exemplaire. 

A/ Id. 

R/ conservat. pietat. Gallien en habit militaire debout a gauche, ten- 
dant la main a une femme agenouillee et tenant un sceptre (et une 
patere). Ex. XII. 

C : n° 144 ; R.I.C. : p. 145, n° 171. 
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A/ Id. 

R/ dianae cons, avg Cerf marchant a droite. Ex. X. 
C. : n° 157 ou 160; R.I.C. : p. 146, n° 178 ou 179. 

Un deuxieme exemplaire. 

A/ Id. 

R/ Id. Chevre debout a droite. 

C : n° 161 ; R.I.C. : p. 146, n° 182. 

A/ Id. Son buste a gauche, radie, cuirasse. 

R/ Id. Antilope marchant a gauche. 
C. : n° 165 ; R.I.C. : p. 146, n° 181. 

A/ Id. 

R/ felicit. pvblic. La Felicite assise a gauche tenant caducee et corne 
d'abondance. 
C. : n° 192 ; R.I.C. : p. 147, n° 192. 

A/ Id. 

R/ fortvna red. La Fortune a gauche, tenant un gouv email et une 
corne d'abondance. Ex. SI. 
C. : 265 ou 269; R.I.C. : p. 181, n" 572. 

Un deuxieme exemplaire. 

A/ Id. 

R/ 10 vi cons. avg. Chevre marchant a droite. Ex. C. 
C. : n° 344 ; R.I.C. : p. 149, n° 207. 

Un deuxieme exemplaire. 

A/ Id. Buste radie, drape, a droite. 

R/ 10 vi propvgnat. Jupiter nu avec le manteau flottant, marchant a 
gauche, et regardant en arriere, tenant le foudre. Ex. X I. 
C. : n° 382 ; R.I.C. : p. 149, n° 214. 

A/ Id. 

R/ leg. in. ital. vi p. vi f. Cigogne marchant a droite. 
C. : 487 ; R.I.C. : p. 94, n° 339. 
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A/ Id. 

R/ leg. mi. fl. vi. P. vi. F. Lion courant a droite. 
C. : n° 500 ; R.I.C. : p. 94, n" 343. 

A/ Id. 

R/ libero P. cons. avg. Panthere marchant a gauche. Ex. B. 
C. : n° 586 ; R.I.C. : p. 151, n° 230. 

Deux autres exemplaires. 

A/ Id. 

R/ marti pacifero. Mars debout a gauche, tenant une branche d' oli- 
vier, appuye sur un bouclier, sa lance reposant sur son bras gauche. 
Ex. H ou P. 
C. : n° 614 ou 617; R.I.C. : p. 174 n° 492. 

Un deuxieme exemplaire. 

A/ Id. 

R/ pax aeterna avg. La Paix debout a gauche, tenant une branche 
d' olivier et un sceptre transversal. Ex. A 
C. : n° 719 ou 722 ; R.I.C. : p. 166, n° 408. 

A/ Id. 

R/ pax avg. La Paix marchant a gauche, tenant une branche d' olivier 
et un sceptre. 
C. : n° 741 ; R.I.C. : p. 153, n° 250. 

A/ Id. 

R/ providen. avg. La Providence debout a gauche, montrant avec une 
baguette un globe place a ses pieds et tenant une corne d'abondance. 
C. : n° 855 (ou 862) ?; R.I.C. : p. 155, n° 267. 

A/ Id. 

R/ secvrit. perpet. La Securite debout a gauche, les jambes croisees, 
tenant un sceptre et s'appuyant sur une colonne. Ex. H. 
C. : 961 ; R.I.C. : p. 155, n° 280. 

Deux autres exemplaires. 
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A/ Id. 

R/ soli cons. avg. Pegase a droite, s'elevant en 1' air. Ex. H. 
C. : n° 979 ; R.I.C. : p. 155, n° 283. 

Un deuxieme exemplaire. Ex. N. 

Un troisieme exemplaire. Ex. A. 

A/ Id. 

R/ vberitas. L'Abondance tenant une corne d'abondance. 
C. : n° 1008 ; R.I.C. : p. 183, n° 585. 

A/ Id. 

R/ victoria avg. in. Victoire marchant a gauche. Ex. T. 
C. : 1117 ; R.I.C : p. 157, n° 305. 

* 

A/ Id. 

R/ virtvs avg. Mars ou empereur debout a gauche, tenant un globe ct 
une haste. 
C. : n° 1221 ; R.I.C. : p. 158, n" 317. 

A/ Buste a gauche avec bouclier ? 

R/ virtvs avg. Virtus (ou soldat) casque, debout a gauche, tenant une 
haste renversee et la main droite appuyee sur un bouclier. Ex. VI? 
C. : n° 1236 ; R.I.C. : p. 177, n° 534. 

salonina 

A/ salonina avg. Son buste diademe a droite avec le croissant. 

R/ concor. avg. La Concorde assise a gauche tenant une patere et une 
double corne d'abondance. 
C. : 24 ; R.I.C. : p. 198, n° 71. 

A/ Id. 

R/ fecvnditas avg. La Fecondite debout a. gauche tendant la main a un 
enfant et tenant une corne d'abondance. 
C : n° 39 ; R.I.C. : p. 192, n° 5. 
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A/ Id. 

R/ ivno regina. Junon debout a gauche tenant patere et sceptre. 
C. : n° 60 ; R.I.C. : p. 193, n° 60. 

A/ Id. 

R/ ... no. avg. Deesse tenant corne d'abondance et des epis ? An[no]na 
C. : 15 ; R.I.C. : ? 

A/ Id. 

R/ venvs felix. Venus debout a droite tenant un sceptre et un enfant. 
C. : n° 117 ; R.I.C. : p. 298, n° 65. 

A/ Id. 

R/ vesta. Vesta assise a gauche, tenant sceptre transversal et patere. 
C. : n° 143 ; R.I.C. : p. 194, n° 32. 

A/ Id. 

R/ Illisible. 

QUIETUS 

A/ imp. c. fvl. qvietvs P. F. avg. Son buste radie et drape a droite. 

R/ fortvna redvx. La Fortune assise a gauche, tenant gouvernail et 
corne d'abondance. Sous le siege, une roue devant une etoile. 

C : n° 5 ; R.I.C. : t. V, 2, p. 582, n° 4. 

CLAUDE LE GOTHIQUE 

A/ IMP. clavdivs avg. 

R/ aeqvitas avg. L'Equite a gauche tenant une balance de la main 
droite et une corne d'abondance a la gauche. 
C : n° 10 ; R.I.C. : p. 212, n° 15. 



A/ imp. c. clavdivs avg. Son buste a droite. 

felicitas avg. La Felicite debout a. 

d'abondance. 

C. : n° 79 ; R.I.C. : p. 224, n° 32. 



R/ felicitas avg. La Felicite debout a. gauche, tenant caducee et corne 
d'abondance. 
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A/ U. 

R/ fides exerci. La Fidelite debout a droite, tenant deux enseignes 
dont une transversale. 

C. : n n 84 ; R.I.C. : p. 214 ; n° 34. 

A/ Id. 

R/ Id. La Fidelite debout a gauche. 
C. : n° 87 ; R.I.C. : p. 214, n° 36. 

A/ Id. 

R/ iovi victori. Jupiter nu debout a gauche, le manteau deploye en 
arriere, tenant le foudre et le sceptre. Ex. N. 
C. : n° 131 ; R.I.C. : p. 215, n° 55. 

A/ Id. 

R/ laetitia avg. La Joie debout a gauche, tenant une couronne et une 
corne d'abondance. Ex. P» 

C. : n° 138 ; R.I.C. : p. 226, n" 181. 

A/ Id. 

R/ libert. avg. La Liberte debout a gauche, tenant un bonnet et une 
corne d'abondance. Ex. X. 

C. : n° 151; R.I.C. : p 216, n° 62. 

A/ CLAVDIVS AVG. OU imp. CLAVDIVS AVG. 

R/ mars victor. Mars nu a. droite, le manteau flottant sur le bras gau- 
che, tenant haste et trophee. 
C. : n° 159 ou 160 ; R.I.C. : p. 216, n° 66 ou 67. 

A/ IMP. C. CLAVDIVS AVG. 

R/ mars victor. Id. 

C. : n° 160 ; R.I.C. : p. 216, n° 66. 

A/ Id. Son buste radie a. droite. 

R/ p. m. tr. p. 11. cos. pp. Claude debout a gauche, tenant un sceptre 
et un rameau. 
C. : n° 214 ; R.I.C. : p. 212, n" 10. 
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A/ Id. 



^1 

R/ victoria avg. La Victoire deb out a gauche, tenant une couronne ou 
une guirlande et une palme. Ex. A. 
C. : n° 293 ou 294; R.I.C. : p. 219, n° 104 ou 105. 

A/ Id. 

R/ virtvs avg. Mars ou soldat debout a gauche, tenant un rameau et 
une haste ; a ses pieds un bouclier. 
C. : n° 313 ; R.I.C. : p. 219, n° 109. 

A/ Imp. c. clav dius Aug. 

R/ GKNivs exerci ? Genie tenant une patere et une come d'abondance. 
C. : n° 114 ; R.I.C. : p. 215 ; n° 48, pi. V, n° 81. 

Un deuxieme exemplaire. 

Une clav, illisible ailleurs, peut-etre une consecratio ? 

A/ divo clavdio. Son buste radie a. droite. 

R/ consecratio. Aigle debout a gauche se retournant. 
C. : n° 43 ; R.I.C. : p. 234, n° 256. 

A/ Id. 

R/ consecratio. Aigle de face regardant a droite . 
C. : n° 46 ; R.I.C. : p. 234, n° 216. 

A/ Id. 

R/ consecratio. Autel allume, avec palmettes. 

C. : n° 50 ; R.I.C. : p. 233, n° 261 ou p. 234, n" 262. 

QUINTILLUS 

A/ Imp. cm. Aur. CI. QuinTiL avg. 

R/ virtvs avg. Soldat casque a gauche, appuye sur un bouclier et te- 
nant une haste. 

C. : n° 73 ; R.I.C. : p. 242, n° 73. 
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PROBVS 

A/ imp. probvs avg. Son buste radie et cuirasse a droite. 

R/ adventvs avg. Probus en habit militaire, a cheval a gauche, levant 
la main droite et tenant un sceptre. Sous les pieds de devant du cheval, 
un captif assis, les mains liees derriere le dos. Ex. R. Foudre, A. 
C. : n (, 37 ; R.I.C. : t. V, 2, p. 35- n° 157- 

A/ virtvs probi aVg. Son buste a gauche radie, drape et cuirasse, te- 
nant une haste ou un sceptre ? 

R/ concordia milit. Probus debout a. droite, donnant la main a la Con- 
corde debout. Ex. QxxT. 

C. : n° 117 ou 118; R.I.C. : V, 2, p. 52, n° 326 ou 328. 

A/ probvs p.f. avg. Son buste radie a gauche, drape, tenant un sceptre 
surmonte d'un aigle. 

R/ soli invicto. Le Soleil radie, demi nu, dans un quadrige ail galop 
a gauche, tenant le globe et un fouet. 
C. : n° 642 ; R.I.C. : p. 39, n° 203. 

A/ Id. 

R/ victoria germ. Trophee entre deux captifs assis, les mains liees der- 
riere le dos. Ex. R. A. A. 
C. : n° 766 ; R.I.C. : p. 41, n° 223, pi. II, 10. 

numerien 

(283-284) 

A/ imp. nvmerianvs avg. Son buste radie et cuirasse a droite. 

R/ pietas avgg. Mercure debout a gauche, tenant une bourse et un 
caducee. Ex. K. A. A. 
C. : n° 57 ; R.I.C. : p. 196, n° 416. 

Quatre incertains : 

CLAUDE II ? 

PROBUS ? 

ILLISIBLES (DEUX) 

On voit par ce tableau que le proprietaire du tresor a commence a 
thesauriser assez tard puisque la s6rie des monnaies ne commence a. etre 
importante qu'a partir de Gallien. Elle s'arrete avec Numerien (284) ce 



92 



RAYMOND THOUVENOT 



qui fait a peu pres un intervalle d'une trentaine d'annees : une generation. 
La maison a done du etre abandonnee a la fin du ill 6 s. : les monnaies de 
Diocletien, empereur en 285, n'ont pas eu le temps d'y ar river. C'est la 
meme conclusion que Ton peut tirer du second tresor decouvert au meme 
endroit ( 2 ). 

Les monnaies decouvertes dispersees a l'interieur de la maison et aux 
abords immediats et perdues par leurs proprietaries remontent evidem- 
ment plus haut mais s'arretent vers la meme date. 



Ville de Lixus 


1 


Ville de Semes 


1 


Bogud ou Bocchus 


1 


Juba II et Cleopatre 


2 


Auguste 


1 


Claude 


2 


Vespasien 


2 


Trajan 


5 


Hadrien 


14 


Aelius 


1 


Sabine 


1 


Antonin 


10 


(dont 1 Consecratio) 




Faustine Major 


2 


Marc Aurele 


10 


Verus 


2 


Faustine Junior 


5 


Commode 


5 


Lucilla 


2 


Septime Severe 


6 



(dont deux deniers d'argent) 



Caracalla 


3 


(dont 1 denier) 




Elagabale 


1 


(denier) 




Severe Alexandre 


16 


(dont 2 deniers) 




Julia Maesa 


1 


(denier) 




Julia Sohemias 


1 


(denier) 




Julia Mammaea 


2 


Maximin 


3 


Pupien 


1 


Gordien III 


10 


Philippe 


5 


Etruscilla 


1 


Trebonien Galle 


4 


(dont 1 denier) 




Mariniana 


1 


Gallien 


11 


Salonina 


2 


Claude le Gothique 


9 


Aurelien 


2 



Enfin un certain nombre de monnaies illisibles. 

On notera la presence de quelques monnaies indigenes. De Juba II 
on en a retrouve un bien plus grand nombre sur l'eperon meridional de 
la ville, le plus anciennement habite. Les monnaies d' Auguste et meme 
de Claude (qui pourtant a donne a la cite le statut de municipe de droit 



(2) R. Thouvenot. Volubilis. La maison a, la Discipline. Bull. Arch. Maroc, VIII. 
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romain) sont rares a Volubilis. Dans notre tresor les series etoffees ne 
commencent qu'a. Trajan. La plus nombreuse est celle d'Hadrien, ce qui 
s'explique s'il est passe en Tingitane, comme le laisse aussi supposer le 
bracelet-bourse trouve pres des thermes du Nord. II est curieux que seule 
la dynastie des Sever es ait fourni des deniers d' argent. Est-ce en rapport 
avec l'activite constructrice de Caracalla a. Volubilis ? 

Nos monnaies s'arretent a. Numerien (283-284). On ne semble pas en 
avoir perdu ni enterre plus tard. C'est done a la fin du in" siecle que finit 
la grande activite commerciale dans ce quartier de Volubilis. Cette maison 
contenait un autel a la Disciplina : etait-ce une caserne ? La troupe en 
serait done partie sous Numerien pour aller en renfort quelque part et ne 
jamais revenir ; 1' edifice avait ete converti en habitation civile comme le 
prouvent les boutiques des deux facades. Mais 1' autel a pu etre transports 
d'ailleurs, et dans le plan de la maison il ne reste aucun indice d'un caser- 
nement ; sauf peut-etre la disposition reguliere des pieces d'habitation et, 
sur le cote gauche de la cour, des fondations grossieres qui auraient pu 
etre celles des hangars ou des ecuries. 

En tout cas la fin des deux series numismatiques, ainsi que celle de 
l'autre tresor de cette maison, coincide avec celle qui est constatee a Ba- 
nasa ( 3 ), a Thamusida, et en gros a Volubilis et confirme un repli de la 
domination romaine a la fin du in" siecle ( 4 ). 

Mais il n'a pas ete general. A Mogador on a retrouve des monnaies de 
Tonstance II, a Rabat et ses environs de Constantin II et de Constance II 
et meme d'Honorius, dont un sou d'or ; a Sidi Slimane une piece d'or de 
Constance II ( 5 ). Ce qui prouve comme 1' avait deja dit Tissot ( 6 ), que les 
Romains se sont cramponnes a la cote. C'est au debut du v e siecle seule- 
ment que la Tingitane sera separee definitivement de l'Empire. 



R. Thouvenot 



(3) E. Thouvenot, Une colonic romaine de Mauretanie tingitane. Valentia Banasa, p. 69. 

(4) J. Marion, Series monetaires de la Mauretanie Tingitane. B.A.M., V, p. 449. 

(5) R. Thouvenot. P.S.A.M., X, p. 231. 

(6) M. Tissot, Recherckes sur la gdographie comparee de la Mauretanie Tingitane, p. 172 
confirme par les trouvailles de M. J. Boure a Sala (Chelleh). 
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LES ATELIERS MONETAIRES 
DU MAROC 



Nous connaissons, aujourd'hui (fin Janvier 1971), 52 ateliers mone- 
taires marocains de noms differents, localis6s dans 46 lieux distincts. 
Pour des raisons d'histoire medievale, nous comprenons dans ce nombre 
1' atelier de Tilimsan. 

II nous a paru utile de les presenter aux numismates et aux historiens 
dans une liste tres simple, ou ne figurent que quelques renseignements 
essentiels : 

i° La forme arabe la plus ancienne et, 6ventuellement, la forme plus 
recente la plus employee. 

2° La transcription en caracteres latins diacrites. 

3 L'origine linguistique du toponyme (punique, berbere, arabe). 

4 La localisation connue ou supposee, selon le cas. 

5 La dynastie, ou la communaute, qui frappa dans cet atelier pour la 
premiere fois. 



(* Les ateliers dechiffres et identifies par l'auteur, pour la premiere fois, sont mar- 
ques d'un asterisque. lis sont au nombre de 13.) 



JJ-J'J* 



■5- 
6. 



10. 



ii. 



5L 



ol — ^c) 



o- 1 — **' 



aj^SL^SS 



7- '^ ^ 



~4 J . 



^r^" 



ojt 



\_.(3CI? 



AZEMMUR 



ASFI 



AZAYLA 
AZAYLA 

AGMAT 



AMA°DEN (A Ag) 



el-BASRA 



BANI TAWDA 



BAHT 



TAGRAGRA 



TARUDANT 



TAGASSA (*Ag) 
[G.S. Colin] 



Berb. 


AZEMMOUR 


Almohades 


0\ 


Berb. 


SAFI 


c Alawides 




Pun. 


ARZILA / ASILAH 


Idrisides 




berberise 








Berb. 


JEMAA RHEMAT, mines, 
28 km S.-E. Marrakech 


Almoravides 




Ar. 


SIDI LAHSSENE, mine d'Ag, (?) 


Idrisides 




berberise 


42 km E.-N.-E. Debdou 






Ar. 


jAAOUNA-BASRA, mines, 
27 km O. Ouezzane 


Idrisides 




Berb. 


FES-el-BALI, mines, 
57 km N. Fes 


Almoravides 




Berb. 


DAR OUM es-SOLTAN, mines, (?) 
6 km S. lac d'el-Kansera 


Idrisides 




Berb. 


s/oued Tigrigra, 

envir. immed. O. Azrou (?) 


Idrisides 




Berb. 


TAROUDANT. 

(Voir es-SUS, el-MAHAMMADIYA, 

(MADINAT) SUS, RUDANA.) 


Sa°dides 




Berb. 


s/oued Tagasa, embouchure, 
rive g., chez les Rhomara, 
5 km O. embouchure oued Ouringa 
[G.S. Colin] 


•Abbasides 





12. 



13- 



i 4 . 



15- 



i6. 



■ la .^7 
4 — cji 



19. 



20. 



-21. 



TUDGA ("a Ag) 
[H. Lavoix] 

TITWAN 



TILIMSIN 
TILIMSAN 

TAHLlT 



DAR'A 



17. (^iii\) J»bj RIBAT (el-FATH) 



22. <U^LJl>c^. 



j b j RUDANA 



ZIZ (A Ag) 



SABTA 



SUBU 



SIZILMASA 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



Ar. 



Berb. 
arabise 

Berb. 



Lat. 
berberise 

Berb. 



Berb. 



s/oued Todrha, 

envir. immed. Tinerhir 

TETOUAN 



TLEMCEN; Agadir, puis Tagrart 



s/oued Loukkos, en aval 
d'el-Ksar el-Kebir (?) 

Z AGORA medievale, a 1' extremity O. 
du Jbel Zagora, rive g. du Dra 

RABAT 



TAROUDANT. 

fVoir es-SUS, el-MAHAMA' ADIYA 
(MADINAT) SUS.) 

s/oued Ziz, district du Gers, 
rive d., envir. immed. Rich (?) 



CEUTA / SEBTA 



s/oued Sebou, anc. yawlan, pres 
Sidi-Harazem (?), ou envir. d'es- 
Sebt (?j, 40 km N.-O. Fes. 
SIJILMASSA, ruines, 
3,5 km S.-S.-O. Rissani 



"Abbasides 
Idrisides 

■Alawides 



Umayyades d'Or. 
Idrisides 

Idrisides 



Sa°dides 



Almohades 



•Alawides 



Harizites sufrites, 
Idrisides 

Hammudides,... 
Alraoravides 

Idrisides 



Midrarides 






23- 



>24- 



25- 



.26. 



27. 



28. 



29. 



30. 



3i- 



32. 



33- 



iL_^ 



OjwwJ 1 



u-. 






<_>jja 



^1^1 



LJuJl 
*<_JUl 



l_» 



U-" 



<JLisi 



L£J 



"J 



<jJU>J.1 



SALA 



es-SUS 



es-SUWAYRA 
es-SUWAYRA 

SUFRU 



TANZA 



el- c ARATS 



el~°ALIYA 
el-<=ALIYA 

FAS 



FAD ALA 



LEKTAWA 



el-M AH AMM ADI YA 



Pun. 

berberise 

(transfert) 

Berb. 



Ar. 



Berb. 



Pun. 
berberise 

Ar. 



Ar. 



Berb. 



Ar. 



Berb. 



Ar. 



SALE 



TAROUDANT. 

(Voir el-MAHAMMADIYA, (MADI- 

NAT) SUS, RUDANA.) 

MOGADOR / es-SAOUIRA 



SEFROU 



TANGER 



LARACHE 



FES, rive g., 

quartier des Kairouanais 

FES, p.-e. rive d.. 

quartier des Andalous ( ? ) , 

puis FES, rive g., et FES-JDID 

FED ALA / el-MOHAMMEDIA 



TAGOUNIT, rive d. du Dra, 
47 km S.-S.-E. Zagora 

TAROUDANT. 

(Voir es-SUS, (MADINAT) SUS, 

RUDANA.) 



Almoravides 



Almohades 



"Alawides 



Megrawa 



Umayyades d'Or. 
Idrlsides 

"Alawides 



Idnsides 

Zenata Miknasa , . 
Almoravides 

"Alawides 

Sa c dides 

Sa°dides 



00 



34- *L^Jl <Uf.-*i) 



el-MADINA el-BAYDA' 



35. cMJu <a-U MADINAT TAFILALT 



36. ^.y^ (<^) 

37- a^ 5 "'^-" 

* 38 • *_ri_r* 

39. <^-USU 

40. ^1^.1 ,jV_« 

41. j>-Tb" 

42. (<ia*J) J> 

*43- -?V .i^lj 

• 44. L_ 14* j 



(MADINAT) SUS 



MARRAKUS 



MRIRA (a Ag) 



MIKNASA 
MIKNAS 

M AWL AY IBRAHIM 



NAKUR 



NUL (LAMTA) 



WADI LAW 



WAWMAHNA 



Ar. 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



Berb. 
arabise 

Berb. 



Ar. 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



CASABLANCA / ed-DAR el-BEIDA 



divers ksour autour de Sijilmassa 



TAROUDANT. 

(Voir es-SUS, el-MAHAMMADlYA, 

RUDANA.) 

MARRAKECH 



s/oued Mrirt ou plateau de Mrirt, 
45 km S.-O. Azrou 

MEKNES 



MOULAY-BRAHIM, zaouia, 
"8 km S. Marrakech 

s/oued Nokour, rive g., 

1 1 km S.-S.-E. Ajdir 
(baie d'Alhucemas) 

s/oued Noun, a Tirhmert, 
ruines de TichicM, 

12 km E.-S.-E. Goulimime 

s/oued Laou, embouchure, 
rive g. (?), chez les Rhomara 

OUAOUMANA (?), 

28 km S.-S.-O. Khenifra 



•Alawides 



Sa"dides 



Sa°dides 



Almoravides 



Idrisides 



Almoravides 



"Alawides 



Umayyades d'Esp. 



Almoravides 



Hammudides 



Idrisides 






45- 



46. 



47- 



4 8. 



'49- 



50. 



<i> jjj 



<_XJj 



JJ— >JJ> 



■ la. hj 



<-*J_jJl 



<_LJ. 



51. oL^_ 



'52- 



r 5 ^- 



WARZIGA 



WARGA 



WAZEQQUR 



WATIT ('A Ag) 



el-WALAZA 



WALILA 



i2erhan 



IKKEM 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



Berb. 



Ar. 



Berb. 
arabise 

Berb. 



Berb. 



OUARZIRHA, 

5 km N. Meknes 

KHENICHET, s/oued Ouerrha, 
25 km N. Sidi-Kassem 

[G.S. Colin] 

s/oued Bou-Zkour, affl. de rive g. 

de l'Oumm Rebia, 

5 km E.-S.-E. Khenifra 

[G.S. Colin] 
au jbel Outita, 
8 km S.-O. Sidi-Kassem 

[G.S. Colin] 

s/oued Ouerrha, a prox. de 
la Kelaa des Sles, 
50 km envir. N. Fes 

VOLUBILIS, ruines, 

20 km N. Meknes 

s/ oued Jerhane, affl. de rive g. 
du Sebou, pres du confL, 

21 km N.-E. Sidi-Kassem 

[G.S. Colin] 

s/oued Yquem, rive d., dans la 
boucle, a 6 km de l'embouchure 



Idrlsides 



Idnsides 



Idrisides 



Idrlsides 



Almoravides 



"Abbasides 

(c ts de garnis.), 

Idrisides 

Mu°tazilites, 
Idrisides 



Idrisides 



O 
O 
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De cette liste, il ressort que les IDRISIDES ont fonde 15 ateliers mone- 
taires ; qu'ils en ont utilise 4 autres qui existaient deja et avaient frappe 
de l'argent ; egalement 2 autres qui n'avaient frappe jusque-la que du 
bronze : soit 21 ateliers utilises. 

Les Hammudides, descendants des Idrisides, en fonderent 2 autres. 
Les Midrarides frapperent pour la premiere fois de Tor a Sizilmasa. 
Les Megrawa semblent avoir ete les seuls a utiliser 1' atelier de Sufru. 

A cela les ALMORAVIDES ajouterent 7 nouveaux ateliers ; les AL- 
MOHADES, 3 seulement ; les SA°DIDES, 2. 

Les "ALAWIDES completerent ces fondations par la creation de 7 nou- 
veaux ateliers. 

Deux ateliers monetaires : Nakur et Tagassa, n'ont pas frappe pour 
une dynastie marocaine. * 

Nous signalons, d' autre part, quelques mines d' argent, dont certaines 
n'alimentaient que leur propre atelier : 

a Ama'den (pres de Debdou); au zbel Amalu(?), a 13 km S. de Ta- 
gassa; pres de Tudga (envir. de Tinerhir), mine differente de celle d'lmi- 
ter ; pres de ZIz ; au zbel "Awwam, a quelques kilometres de Mrira ; a 
Walit.. c'est-a-dire au zbel Utlta. 

En ce qui concerne les deux mines de Tudga et de Watit, nous confir- 
mons leur existence, quoi qu'en pense le Service des Gites mineraux. 
La preuve nous en a ete donnee par des frappes d' argent portant Mofdin 
Tudga (200 H.) et Mofdin Watit (200 H.). Celle du zbel Amalu est dou- 
teuse (seule reference : Moulieras, II, pp. 256, 337). Une autre, signalee 
sur la carte de Moulieras, dans le zbel Hbib, semble ne pas devoir 6tre 
prise en consideration et nous ne l'avons pas mentionnee dans notre liste 
a Azayla. 

Nous terminons en donnant la liste des ateliers antiques du Maroc. 



Ce sont : RUSADDIR 
TAMOUDA 
TINGI 
LIXUS 
SEMES 
SALA : Chellah, ruines antiques. 



Melilla. 

a 4,5 km E.-S.-E. de Tetouan, ruines. 

Tanger. 

Lixus, ruines. 



102 DANIEL EUSTACHE 

Pour ceux-ci, nous renvoyons a 1' excellent ouvrage de Jean Mazard, 
Corpus nummorum Numidiae Mauretaniaeque , Paris, Arts et metiers gra- 
phiques, 1955, in-4 . 

Une carte des ateliers monetaires du Maroc est jointe a cet article. 
Les indications des mines sont, pour la plupart, tirees de la carte jointe 
a l'article de M. B. Rosenberger : les Vieilles exploitations minieres et 
les centres metallurgiques du Maroc, essai de carte histotique, 1™ partie, 
dans Revue de Geographie du Maroc, n° 17, 1970, pp. 71-108. 

Nous aimerions que cette liste, qui est l'ebauche d'une etude beaucoup 
plus importante, suscite, de la part des lecteurs, des remarques et des criti- 
ques. Nous en tiendrons le plus grand compte et ferons etat de l'origine 

des renseignements originaux. 

Daniel Eustache. 
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LES ATELIERS MONETAIRES DU MAROC 

.-. Atelier antique. 

Premieres frappes musulmanes (selon les divers noiris) : 

1. Umayyades d' Orient. 

2. "Abbasides. 









Harizites suf rites. 
Mu°tazilites. 
Zenata miknasiens. 



3. Berberes 

4. » 

5. « 

6. Idrisides. 

7. Umayyades d'Espagne. 

8. Hammudides. 

9. Midrarides. 

10. Magrawa. 

11. Almoravides. 

12. Almohades. 

13. Sa°dides. 

14. °Alawides. 

® Capitales du Royaume. 

o Capitales de regnes locaux. 

• Villes ou localites. 

a Mines 

(or : Au; argent : Ag; cuivre : Cu) 
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TAMDULT 

CITE MINIERE ET CARAVANIERE PRESAHARIENNE 

IX e -XIV e s. 



Les recherches entreprises sur le site presume d'Awdagust, les etudes 
consacrees aux Almoravides au-dela du Sahara ont fait rebondir l'interet 
porte aux relations entre le Maroc et le monde negro-africain ( ] ) . 

Du fait de la disposition generate du relief nord-africain, oriente SO- 
NE, le Maroc beneficie d'un raccourcissement des distances entre les der- 
niers points habites au S et les premiers foyers de vie humaine sur 1' autre 
rive du Sahara. La route occidentale, partant des oasis du versant meri- 
dional de l'Anti- Atlas, off re aussi l'avantage d'un climat moins eprouvant 
que celui des itineraires interieurs. Ce triq lemtuniya a joue un role impor- 
tant avant 1' a venture des « voiles », mulattimun; et il ne s'est pas eteint 
avec la fin de 1' empire edifie au xi 6 siecle. 

Les Arabes conquerants manifestent des l'abord pour la f range saha- 
rienne du Maroc un interet qui n'est pas fortuit. Ce n'est pas non plus un 
hasard de voir apparaitre dans cette region les premiers organismes poli- 
tiques musulmans ( 2 ). D' autre part, la coincidence chez les Idrisides, en 
particulier apres 828, entre les centres politiques et des regions minieres, 
est un fait notable ( 3 ). 



(1) D. et S. Robert et J. Devisse (1970), Tedgaoust 1. Recherches sur Aoudaghost. Paris, 156 p. ; 
K.P. de Moraes Farias (1967), The Almoravids : some qtiestions concerning the characters of the 
movement during its period of closest contact with the Western Sudan. Bull. I. F.A.N. XXIX B, 
pp. 794878. 

(2) Sijilmasa a ete fondee en 757 selon la tradition rapportee par Balm (1965), Description de 
VAfrique septentrionale par Abou Obeid el Bekri, trad, de Slane, p. 282. Mais il y avait aussi dans 
cette region les petites principautes de Tudga et de Ziz, harigites, comme Tahart, fondee peu apres. 

(3) Comme le faisait remarquer G.S. Colin (1936), Les Mines marocaines et les Marocains. Bull, 
econom. Maroc n° 13, pp. 194-200. 
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Or, dans cette region que les anciens geographes arabes appellent 
as-Sils al-Aqsa, aux limites du Sahara, Tamdult est une ville dont la fon- 
dation est attribuee a un petit-tils d'Idris P r . A promixite d'une riche mine 
d' argent, elle est le dernier point habite avant la traversee du desert, sur 
la route occidentale qui aboutit a Awdagust. Ses ruines, portees sur la plu- 
part des cartes, sont encore nettement visibles al'O de la piste d'Akka a 
Tizunin. La tradition courante chez les lettres du Sus fait de Tamdult une 
ville tres riche grace a 1' argent, et lui attribue la paternite des leffs, dont 
l'importance dans la vie de cette region n'est plus a demontrer. Une sorte 
de reprobation s' attache au souvenir de cette ville, son site est considere 
comme maudit. La ville a ete detruite, mais cette fin tragique ne nous est 
connue que par des legendes. De la colline qui porte des vestiges de rem- 
parts et de constructions, on decouvre a l'horizon une longue crete dont 
le nom jbel "Adddna, montagne des mineurs, est significatif : ies vieux 
travaux miniers y sont nombreux et etendus et viennent confirmer sa 
reputation. 

C'est pourquoi il nous a paru utile de reprendre, en les developpant 
des elements qui se trouvent dans une etude consacree aux anciennes 
mines du Maroc ( 4 ) , de rassembler nos minces connaissances sur cette cite 
disparue et surtout d'exposer les questions qui se posent a son sujet. 

Compte tenu de ce que l'histoire de la ville et ses fonctions soulevent 
beaucoup plus de problemes que 1' etude des anciens travaux miniers, nous 
commencerons par ceux-ci. 



LES ANCIENNES MINES 

On ne peut guere tirer plus des rares textes, de surcroit tres vagues, 
que l'existence d'une mine, ou de mines d'argent, dans une montagne au 
voisinage de la ville. La tradition n'y ajoute rien. Mais la toponymie 
s'accorde bien avec les constatations faites par les geologues au jbel 
c Addana. 



(4) B. Koscnberger (1970), Les vieilles exploitations minieres el les anciens centres me'talhiigiques 
du Maroc : essai de carle historique. R. g^o. Maroc n° 17, pp. 71-T08 et n° 18, pp. 59-102. 



106 BERNARD ROSENBERGER 

Les texies et la tradition 

Ya c qubi, a la fin du ix e siecle, est le premier, semble-t-il, a signaler 
] 'argent aux environs de Tamdult. « Dans les environs se trouvent des 
depots {ma din) d'or et d'argent a la surface du sol, comme les plantes, 
au point que les vents, dit-on, peuvent les entrainer » ( 5 ). 

Au milieu du xi° siecle, Bakrl consacre une notice a Tamdult, dans 
laquelle on lit que son territoire « est remarquable pour la fertilite de son 
sol et la luxuriance de sa vegetation. I On y voit une mine d'argent tres 
riche en minerai » ( 6 ). Le meme auteur, dans un autre passage ou il rap- 
porte les operations militaires des Almoravides, dit qu'Ibn Yasin avait pris 
position pres de Tamdult et ajoute cette precision : « Cette place forte est 
dominee par une montagne dans laquelle est une mine d'argent connue des 
habitants de la localite. » ( 7 ) 

Un auteur du debut du xiv° siecle, Watwat, consacre quelques lignes 
a cette place, qui, selon lui, est une defense du Sus : « elle est arrosee par 
une petite riviere qui prend sa source dans une montagne a dix milles de 
!a... II existe dans cette montagne une mine d'argent » ( 8 ). 

Posterieurement a cette date nous n'avons plus de texte sur Tamdult 
et sa ou ses mines d'argent. Les traditions sur la ville, dont nous dirons 
quelques mots, n'apportent pas de precision pouvant aider a localiser la 
mine ou caracteriser 1' exploitation. 

Le passage de Ya'qubi est assez obscur. Faut-il comprendre qu'on a 
affaire a des gisements superficiels ? II est le seul a parler d'or, et dans des 
termes tels que Ton n'est guere tente de lui faire confiance. Ce passage 
semble se rattacher a une tradition dont al-°Umari se fait l'echo, plus tard, 



(5) Ya c qubl (1937), Les Pays, traduction G. Wiet. Paris, p. 225. 

(6) Bakri (1965), p. 308. 

(7) Bakri (1965), p. 316. 

(8) Watwat, Manahig al-fikr, trad. E. Fagnan (1924), Exlrails inedils relatifs au Maghreb, 
Alger, pp. 46-47. 
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t.u xiv e siecle et a propos du Mali, sur des plantes soi-disant auriferes ( 9 ). 
On ne peut evidemment rien en tirer pour localiser 1' exploitation. Les nota- 
tions de Bakri n'apportent pas grand chose de plus : la mine est riche en 
minerai et se situe dans une montagne dont on pour rait croire qu'elle domi- 
ne directement la ville. En fait il n'y a pas de relief important, au N a 
moins de huit kilometres et au S d'une dizaine. Veut-il dire que le minerai 
est abondant ou qu'il a une forte teneur ou bien les deux ? Si nous essayons 
de suivre Watwat, nous voyons d'apres la carte ( 10 ) que l'oued Akka passe 
a peu de distance a l'E des ruines de Tamdult, il s'ecoule dans le sens 
general N-S comme tous les organismes du secteur, a partir du fumm 
d'Akka. La montagne ou il « prend sa source » est done le Bani. Mais on 
n'y connait pas de mine, a plus forte raison de mine d'argent, tandis que 
les gisements de galene argentifere du jbel "Addana, au S, sont connus, on 
pourrait meme dire qu'ils ont dans la region une certaine celebrite. 

Les textes sont bien decevants par leur laconisme et leur imprecision, 
ou bien les faits ne s'accordent pas avec eux. Mieux vaut se preoccuper de 
decrire les vieux travaux miniers au S de Tamdult pour en savoir plus 
long sur cette mine. Les seules indications dont nous puissions leur savoir 
gre touchent a. la datation : on peut estimer d'ores et deja, dans la mesure 
ou Watwat est un auteur qui ne semble pas se contenter de compiler ses 
devanciers, que Ton exploitait un minerai argentifere pres de Tamdult des 
la fin du ix e siecle et encore au debut du xiv 6 siecle. 



La toponymie et V ' archeologie : description des anciens travaux miniers 

A une vingtaine de kilometres au S du jbel Bani, parallelement a celui- 
ci, le jbel "Addana, prolonge par l'adrar Zuggwar au SO, et flanque a son 
extremite NE par le jbel Giliz au N et le jbel Taslift au S, forme un relief 
allonge d'une quarantaine de kilometres. II est constitue par des schistes 



(9) Ibn Kadi Allah al- c Omari (1927), Masalik el-Absar fi mamalik el-Amsar, trad. Gaudefroy- 
Demombynes, Paris, p. 71. Voir aussi Ibn al Faqih al-Hamadha.nl (1949) dans M. Had] Saddok, 
Description du Maghreb et de V Europe au in e /ix c s., Alger, pp. 50-51. Cet auteur mort en 903 semble 
avoir rapporte de maniere plus correcte que Ya°qubi des renseignements sur For puisque selon lui 
e'est au pays de Ghana que l'or pousse dans le sable comme des carottes ! II place Ghana a trois mois 
de Tarqala : voir note 36. 

(10) Carte du Maroc au i/Tooooo e feuille NH 29 X 2 1969 Akka. 
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et des quartzites primaries, affectes par une grande faille longitudinale au 
S et des cassures perpendiculaires a celle-ci. La mineralisation est liee aux 
fractures. L'epaisseur des filons mineralises est mince, en general inferieure 
a 0,50 m. On trouve de la galene principalement, mais aussi en certains 
points des minerals de cuivre : chalcopyrite , malachite et azurite ( n ). La 
galene titre en moyenne 1 200 grammes d' argent a la tonne et sou vent 
plus, ce qui en fait un bon minerai d' argent. 

Les zones mineralisees ont presque toutes ete exploiters dans le passe 
ct sont marquees par des vestiges plus ou moins importants de vieux tra- 
vaux. Les principaux points figurent sur la carte... Les toponymes etant 
transcrits d'une maniere tres variable, il est assez malaise de ne pas com- 
mcttre d'erreur sur le mot et sa signification. Nous donnerons ici les gra- 
phics tres differentes rencontrees : 

sur l'adrar Zuggwar les anciennes exploitations se trouvent a Tal°addant 
d'Agemmamu (Agmamou ou quelquefois Aguemaou) et un autre TaPad- 
dant appele aussi Dar Brik, 

sur le jbel c Addana proprement dit les anciens travaux se voient sur toute 
la longueur dans les cassures : 

a Bu Tagrut ou Umm Tagrut (Bou Taghout, quelquefois Mtarhout) 

a. Has! Bu Ifullusen ou Bu Tfellust (Bou Fellous, Bou Ifoulloussene) 

a Bu Tablatt 

a Bu Tazolt (Bou Tazat, Bou Tazalt, Bou Tazzart) 

a Fejj er rih (Fanjriha) 

a Imaun Tgarasan (Imaoun irharassene) 

a Bu Tafat (Bou Tofat) 

a Aguni 

a Bu Udaden 

a Bu Tfunast ou Bii Tfasiun, 



(11) Nous utilisons ici des rapports inedits de geologues : J. Dampeirou (1958), Note sur les 
gisements de plomb de la region d'Akka ; G. Dubois, J. Agard, G. Jouravsky (1948), Rapport de 
visite aux gisements de plomb du j. Addana n° 96 fcis/S.E.G.M: ; M. Saadi (1969), Possibilitis minieres 
el hydrogeologiques de la rigion d'Akka et rdle historique de Tamdoult n° 875/S.E.G.M. deja cites 
dans B. Rosenberger (1970). En outre, actuellement cette zone est ^tudiee par M. Desthieux, geologue 
du S.E.G.M. de Marrakech. 
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sur le jbel Taslfft, les travaux anciens ont porte sur les cassures dans les 
quartzites ou sur la zone faillee dans les schistes, 

sur le jbel Giliz ils suivent l'axe de l'anticlinal sur environ deux kilometres 
et portent sur la mineralisation des quartzites. 

Comme on le voit la toponymie est a la fois arabe et berbere. Nous ne 
retiendrons que les noms qui se rapportent a notre propos, aux mines. 
"Adddna signifie en arabe les mineurs — "adana signifiant arracher un 
rocber, creuser donne aussi mcfdin, l'endroit creuse, la mine. II n'est pas 
sans inter£t de relever que ce toponyme arabe est applique a. une montagne 
dans une region ou Ton parle berbere et ou les reliefs voisins ont des noms 
berberes. On trouve d'ailleurs une forme berberisee tdtaddant. Le topo- 
nyme Bu Tazolt est a noter : tazolt designe en berbere l'antimoine, en 
arabe khul. Selon une opinion exprim6e par Hamdani ( 12 ), la presence de 
ce mineral est un indice de celle de l'argent. Mais on peut surtout remar- 
quer que la galene est utilisee a la place de l'antimoine comme fard pour 
les yeux, confondue avec celle-ci sous le nom de khul, tazolt. 

L' aspect des travaux anciens est assez semblable dans les differ ents 
lieux enumeres. Le plus souvent des deblais masqyent les filons en surface. 
Parfois on peut voir l'ouverture d'anciens puits : a Bu Udaden par exem- 
ple, dans une zone d'environ 600 metres sur 200 on peut en compter une 
centaine. Certains sont sommairement maconnes ; de section rectangulaire 
ou carree, leur ouverture est en general inferieure a un metre, c'est-a-dire 
qu'ils laissent tout juste le passage a un homme. Ils ont permis d' exploiter 
les cassures mineralisees en descendant jusqu'a la couche de quartzites. 
Actuellement, certains de ces puits sont reutilises par des mineurs originai- 
res de la r6gion, de Tizunfn surtout, et qui travaillent en petites equipes. 
Grace aux explosifs dont ils disposent ils peuvent parvenir a une plus gran- 
de profondeur que leurs predecesseurs. 

Ceux-ci, en effet, sont descendus d'une dizaine de metres au-dessous 
du niveau du sol au jbel Giliz, et ne semblent pas avoir depasse 25 metres 
dans la plupart des autres secteurs. Le travail, relativement facile dans les 



(12) DM. Dunlop (1957), Sources of gold and silver in Islam according to al-Hamdani. Studia 
Islamica, t. VIII, pp. 29-50. 
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schistes, se heurte dans les quartzites a la forte resistance d'une roche dure 
et coherente. Aussi, il semble bien que les travaux anciens s'arretent rapi- 
dement des qu'on atteint en profondeur ces roches que le pic et la massette 
n'entament qu'a peine. La difficulte rencontree a probablement incite les 
mineurs a abandonner leur chantier, et a reporter leurs efforts sur d'autres 
points : l'exploitation faute de pouvoir se poursuivre en profondeur s'est 
etendue en surface. Mais pour cette raison des reserves importantes sont 
encore susceptibles d'etre exploiters. 

Cependant aucune societe miniere disposant de moyens puissants ne 
s'est encore attaquee au jbel "Addana. Est-ce parce que les gites paraissent 
trop disperses, trop peu importants pour que leur exploitation moderne 
soit jugee rentable ? On abandonne aux gens de Tizunin qui ont des « droits 
coutumiers », sur la nature et l'origine desquels les precisions font absolu- 
ment defaut, le soin de tirer avec des methodes, elles aussi coutumieres, 
auxquelles les explosifs viennent seuls confer er une relative efficacite, ce 
que les anciens exploitants ont pu laisser. Ces mineurs, heritiers d'une 
longue tradition, vendent a des intermediaries locaux ou d'Agadir et de 
Casablanca, le miner ai entasse sur le carreau, a des prix variables selon 
le cours, l'humeur de 1'acheteur et la qualite de la galene. 

Eux-memes distinguent selon 1' aspect et la qualite du miner ai trois 
categories auxquelles ils donnent des appellations heritees du passe et char- 
gees de signification. Le miner ai de premiere categorie est appele "atnya, 
de c pr, parfum, cosmetique : ce type de galene convient a la fabrication 
du fard pour les yeux, khul. Elle est la plus riche en argent. Une seconde 
categorie est appelee stuklya, de Stuka, nom arabe d'une tribu de 1' Anti- 
Atlas occidental appelee en berbere Tsruken, et dont les hommes avaient 
au xix° siecle une grande reputation comme armuriers, et anterieurement 
comme tireurs. II est probable qu'ils se servaient de plomb du jbel °Addana 
pour fondre des balles de fusil. S'il en etait bien ainsi, ce serait l'indication 
que la mine etait integree dans une economie regionale, dans laquelle des 
transports sur d'assez longues distances s'effectuaient. Enfin la troisieme 
categorie, inferieure, est appelee fahhariya de fahhdr, poterie. On sait, en 
effet, que la glacure qui recouvre la vaisselle de terre et qui est destinee a 
1'impermeabiliser est a base de plomb. Nous avons done la, conserve par 
la langue, le souvenir de trois utilisations du minerai de plomb dans la 
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civilisation traditionnelle. La distinction qui ne correspond plus aux exi- 
gences actuelles remonte au moins au debut de ce siecle, et elle est proba- 
blement plus ancienne. II faut noter que les caracteres retenus n' attach ent 
aucune importance a l'argent, ce qui laisserait supposer qu'on ne le sepa- 
rait plus du plomb. II est malheureusement impossible de savoir depuis 
quand il en etait ainsi. 

II ne parait guere faire de doute, en l'absence d'autre gisement argen- 
tifere proche ayant ete anciennement exploite, que le jbel c Addana et ses 
annexes sont la montagne dont parlent Bakri et Watwat. 

On peut expliquer la formule de Bakri, selon qui la montagne ou se 
trouve la mine domine la ville, par le fait que 1' exploitation a commence 
par le jbel Giliz, le plus rapproche de Tamdult. Elle s'est ensuite etendue 
vers le SO en s'eloignant, au fur et a. mesure de l'abandon des, premiers 
gisements pour les raisons techniques evoquees plus haut. Les differentes 
etudes geologiques et minieres de la region expriment la meme opinion sur 
revolution de l'exploitation dans l'espace et le temps ( u ). Cette hypothese 
parait meme confirmee par une remarque d'O. du Puigaudeau ( u ) selon qui 
les Kunta ont commence l'exploitation des mines au jbel "Addana, en 
faisant travailler des esclaves a Agemmarrm, c'est-a-dire a Textremite SO. 
Compte tenu de ce que leur role ne peut pas etre anterieur au xv c siecle ( 15 ) , 
de ce que l'exploitation est attestee pres de Tamdult des la fin du ix e siecle, 
on peut comprendre que les Kunta, au xv e siecle ou apres, ont entrepris 
l'exploitation de mines dans l'Adrar Zuggwar, secteur encore vierge, parce 
qu'eloigne de Tamdult. Ainsi ce fait s'insere-t-il dans le schema general et 
vient l'appuyer. 

L'exploitation des mines, commencee a la fin du IX" siecle surement, 
et peut-etre anterieurement, semble s'etre poursuivie jusqu'a Theure 
actuelle. On peut penser avec vraisemblance qu'elle a connu ses beaux 
jours en meme temps que la ville qui lui devait sa prosperite. 



(13) J. Dampeirou (1958), G. Dubois, J. Agard, G. Jouravsky (1948). 

(14) O. du Puigaudeau (1954), La Piste, Maroc-Senegal. Paris, p. 223. Repris dans un article 
snonyme de la revue « Al Wahada » (1968), n° 14, pp. 25-33 sur les mines du Sahara, ou il est dit 
aussi que les Carthaginois venaient chercher le cuivre et l'argent a l'embouchure de l'oued Der c a. 

(15) Marty (1920), Les Kounta de I'Est, dans Vlslam et les tribus du Soudan, tome I, p. 2. Selon 
cet auteur tout ce qui dans leurs lcgendes se rapporte a une penode anttrieure au xv« siecle est faux. 
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Malheureusement il est impossible de pretendre eclaircir le passe minier 
du jbel 'Adda.na par l'histoire de Ta.mdu.lt, tant celle-ci reste mysterieu.se. 
Si Ton se reporte a la maigre litterature qui est consacree a cette cite 1' im- 
pression est plutot decourageante : un auteur se borne a decrire sommai- 
rement les vestiges et a recueillir des traditions recueillies a leur propos ( 16 ) , 
un autre met bout a bout textes et traditions pour essayer d'en faire un 
tout coherent et plausible mais n'evite ni les erreurs ni les contradic- 
tions ( 17 ). Les quelques lueurs projetees ca et la par un texte risquent merae 
de faire apparaitre alentour les tenebres plus epaisses... 

Aussi avant de reprendre la discussion des textes, des traditions et de 
leur interpretation, il est bon de revenir a la description du site tel qu'on 
peut le voir aujourd'bui, afin de partir de quelques constatations moins 
sujettes a caution. 



LES VESTIGES ARCHEOLOGIQUES DE TAMDULT 

lis ont ete signales et decrits plusieurs fois. Justinard en 1933 cite le 
rapport d'un off icier qui en 1929 a sans doute ete un des premiers euro- 
peens a apercevoir le site. En se rendant d'Akka a Tizunin il a vu « sur 
une petite eminence les ruines de Tamdoult dominees par le mausolee de 
Sidi Chanaoui » ( 18 ) . Des pieces de monnaie ont selon le meme auteur ete 
trouvees dans ces ruines par des bergers : elles portent sur une face « II 
n'est de force et de pouvoir qu'en Dieu » ; au revers « Allah est notre Dieu, 
le Mehdi notre imam » (sic) . Ce seraient done des monnaies almohades ( 19 ) . 
V. Monteil, en 1946, dit que, sur un petit mamelon, a 13 km au SO d'Ak- 
ka, a 1'0 de la piste de Tizunin, on voit quelques pans de murs de pierres 
seches surmontes de pise ; l'ensemble est tres ruine, le sol jonche de tessons 
de poterie. Selon lui, « ce sont la les vestiges de constructions ...attribuees 



(16) V. Monteil (1946), Gens et choses du Bani. « Hesperis » XXXIII, pp. 385-405. 

(17) Dj. Jacques-Meume (1951), Greniers-citadelles au Maroc, t. J, Note sur Tamdoult Ouaqqa, 
pp. 234-236- 

. (18) Lt.-Cl. Justinard (1933), Notes sur I'Histoire du Sous au xvi c siecle. Archives Marocaines, 
t XXIX. p. 74. C'est en rtalite Sanawil : Samuel. 

(19) Justinard (1933), p. 8r. Ce n'est pas exactement ce que portent les pieces almohades. Voir 
ci-dessous. 
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a l'epoque du Sultan Mulay Ahmad ed-Dehebi. La coupole d'un petit 
marabout couronne le tout : c'est celle de sidi Sanaw (ou Sanawi) encore 
appele sidi Muhammad ibn Abd- Allah » . Le site est desert, et pour les gens 
du voisinage c'est une cite maudite ; ils conservent vaguement le souvenir 
d'une grande ville. II signale egalement la trouvaille de pieces de mon- 
naie. Sur Tune, carree, de petite dimension et de faible epaisseur on pou- 
vait lire : , 



<UJl 



L 



II s'agit de toute evidence d'un qirat almohade ( 20 ). M me Jacques-Meunie 
s'etonne du peu de valeur defensive du site : au milieu d'une plaine 
d'epandage, au S du Bani, sur une faible eminence sur laquelle s'allonge 
la vieille cite. Elle ne donne aucun detail sur les ruines ce qui laisse suppo- 
ser qu'elle ne les a pas vues de pres ( 21 ) . 

La description qui suit repose sur deux visites, Tune en avril 1966 et 
l'autre en fevrier 1971, au cours desquelles j'ai eu le temps d'examiner les 
ruines et de parcourir les abords immediats. 

Le lieu est remarquable. Tout evoque ici un pbste avance dans la direc- 
tion de l'Afrique. Tandis que la vue s'e-tend largement vers le S, le Bani 
ferme 1' horizon au N, mais il est facilement f ranch i par la gorge qu'y a 
creusee l'oued Akka. Une agglomeration ancienne gardait ce passage, sur 
la rive gauche; pres du village porte « El Ksebt » sur la carte au 1 : 100 000 
existent des ruines d'habitat desquelles emerge la base d'un minaret de 
briques au decor caracteristique de reseau losange 1 (PI. II n° 4). Ce monu- 
ment a un caractere urbain insolite en ce lieu. II existe, parait-il, les restes 
d'un fort au-dessus de la gorge ( 22 ) mais a cause de 1' imprecision de la 
localisation et du peu de temps dont je disposals je n'ai pu le retrouver. 



(20) V. Motvteil (1946). P- 399- 

(21) D. Jacques-Meunie (1951), p. 234- Par contre il faut souligncr que dans son rapport de 1969, 
inedit, M. Saadi geologue a fait des observations d'un grand interet et qui meritent d'etre relevees car 
il a remarque de son c&te les traces d'une ancienne activite metallurgique qui avaient echappe aux 
autres visiteurs. Les avantagesr'cru site lui apparaissent, a proximity d'un passage, sur une butte, a 
proximite de mines et sur une nappe aquifere abondante et peu profonde. 

(22) D. Jacques-Meunie (1951). P- 234. 



114 BERNARD ROSENBERGER 

Au sortir de la palmeraie d'Akka une plaine d'alluvions faiblement 
inclinee vers le S s'etale jusqu'a la ligne sombre de PAddana. La piste de 
Tizunin file en direction du SO, elle passe dans un ensellement entre deux 
cretes qui s'allongent selon un axe parallele au Bani et s'elevent d'une 
cinquantaine de metres au-dessus de la plaine. Dans le prolongement de 
la crete occidentale une faible eminence, de forme ovalaire tres allongee 
est couronnee de ruines qu'on voit depuis la piste (PL I n° i). II est facile 
de s'approcher en voiture en roulant sur un sol d'alluvions assez fines 
piquete de touffes de vegetation. Une sorte de fosse, indique sur la carte 
comme un chemin, oblige a stopper a un kilometre des ruines environ. 
Ses bords sont vifs, et les talus qui le bordent et resultent d'un curage 
montrent qu'il s'agit d'un chenal d'ecoulement entretenu. II a environ 
deux metres de largeur et file N-S droit vers Tizunin. Une fois franchi cet 
obstacle, on marche sur un sol jonche de scories noires, melees de sable 
et de limon et que les pluies ont etalees. Nombreux sont les fragments de 
ceramique grossiere, noircie ou vitrifiee, auxquels adherent souvent des 
scories vitreuses : ce sont sans doute des restes de fours de metallurgistes. 
Plus on approche des ruines et plus ces scories sont abondantes. Bientot 
la surface du sol en est entierement recouverte. Des amoncellements irre- 
guliers de ces debris de couleur sombre, dont certains tas ont trois ou 
quatre metres de baut, occupent tout 1'espace au pied de la colline et s'eten- 
dent vers le S bien au-dela des ruines. Cette abondance de dechets de 
fonder ie est impressionnante. Beaucoup plus e tales qu'a Taza.la.gt, ou un 
amas unique constitue une butte de 15 metres de haut, leur quantite au 
total n'est peut-etre pas tellement inferieure ( 23 ). Detail curieux, on remar- 
que dans ce secteur un cimetiere important : des tombes ont ete creusees 
dans les scories desquelles des steles tres frustes emergent. Aucune de ces 
sepultures ne parait recente. 

Le marabout a coupole blanche de Sidi Sanawil, appele aussi Sidi Mu- 
hammad ibn c Abd- Allah, domine le site. Les restes d'un rempart couron- 
nent la faible colline. Malgre les amoncellements de sable qui en masquent 
la base, surtout a l'E, 1' enceinte bastionnee est encore bien reconnaissable 
(PI. I n° 2). Au S des bastions eventres off rent a la vue une coupe qui 



(23) B. Rosenberger (1970), n° 17, pp. 74-75. 
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revele le mode de construction, assez original, de la muraille : entre deux 
parements de moellons grossierement ecarris et a peu pres lites, mais 
assembles sans ciment, semble-t-il, le noyau du mur est constitue de bri- 
ques cru.es de gros module (PI. II n° 3). Cette technique de construction 
se reconnait partout ailleurs dans le mur d'enceinte. L'epaisseur de celui- 
ci, difficile a mesurer en raison de l'etat dans lequel il se trouve, est de 
l'ordre de 1,20 m a 1,50 m. L' enceinte a, grossierement, la forme d'un 
rectangle allonge d' environ 800 a 1 000 metres de longueur sur 250 a 300 
metres de largeur. La colline, dissymetrique, offre une pente plus longue 
du cote O. A l'extremite SO, hors des remparts, on remarque des restes 
de constructions fort ruinees, en partie ensables et dont la nature n'appa- 
rait pas : ouvrages avances ? installations industrielles ? on ne sait. II 
semble avoir existe un reduit defensif au NE dans la partie la plus elevee 
d'ou Ton domine 1' ensemble du site. 

La valeur militaire de cette place est bien loin d'etre faible. L'etendue 
de la vue permet de se garder des surprises qu'on peut redouter d'une 
troupe de cavaliers ou de chameliers, capables de progresser rapidement 
et de surgir a l'improviste. De ce point de vue le site est peut-etre meilleur 
qu'une forteresse au-dessus de la gorge d'Akka. 

A l'interieur des murailles le sol est jonche de scories eparses, de nom- 
breux tessons atypiques pour la plupart — on note toutefois, a cote d'une 
abondante ceramique de pate grossiere et dont la couleur va du brique tres 
fonce a l'ocre clair en passant par des roses et des gris, des tessons de pate 
plus fine et couverts d'une glacure verte souvent alteree. En cassant plu- 
sieurs echantillons de scories noires alv6olaires ou vitreuses, on voit des 
fines gouttelettes de cuivre ( 24 ). Malgre notre recherche les traces d'une 
metallurgie de 1' argent ne se laissent pas apercevoir. Par contre la couleur 
verte caracteristique du cuivre apparait frequemment a la surface du sol : 
fragments de minerai, scories teintees par des traces de malachite, frag- 
ments de metal oxydes, ces derniers particulierement frequents. 

C'est d' ailleurs en les ramassant que j'ai eu la chance de trouver une 
piece de monnaie d'un type bien reconnaissable, mince et carr^e. Mais ce 
qirat est dans un piteux etat, troue et oxyde. Apres un nettoyage soigneux 

(24) J'etais accompagne en avril 1966 d'un geologue, J. P. Mazeas, dont les conclusions out etc 
formelles, elles rejoignent d'ailleurs celles de M. Saadi (1969). 
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il a pu etre identifie comme merinide puisqu'il porte la formule suivante : 
au droit La 'ilaha 'ilia Llah | el-amru kulluhu li-Llah | la quwata 'ilia 
bi-Llah ; au revers Allahu rabbuna | Muhammadun rasulund \ el-Qur'anu 
imamuna ( 25 ). 

De nombreux pans de murs, des amas de pierres, des talus allonges rendent 
la marche difficile et empechent d'avoir une vue d'ensemble a, l'interieur 
des remparts. On distingue plusieurs niveaux ou paliers de constructions 
qui s'etagent d'O en E et du S vers le N, le point le plus eleve se trouvant, 
comme il a ete dit, dans Tangle NE. Les murs ont de 0,40 a o,6o m en 
general. La pierre, quelque peu ecarrie, est frequemment utilisee, mais le 
pise est au moins aussi courant. 

Au total on retient 1' importance des traces d'une activite metallurgique 
dans cette ville. II n'y a pas seulement la des murs de pierres seches sur- 
montes de pise, mais des remparts faits de pierres et de briques crues, qui 
sont ceux d'une ville. Cette ville a du etre peuplee et riche a en juger par 
les trouvailles de monnaies, rares en general sur les sites d'habitat d'epoque 
islamique ancienne au Maroc. L'age de ces monnaies est un indice precieux 
eur la periode ou cette cite miniere etait habitee et florissante. 

En gardant a l'esprit ces constatations nous pouvons reprendre l'exa- 
men des textes et des traditions. Plusieurs questions se posent : celle des 
origines de la ville, celle de ses fonctions et de ses activites, celle enfin de 
son abandon. 

LES ORIGINES DE TAMDULT 

Ya°qubi, mort en 887 ou en 905 ( 26 ), est le premier auteur, semble-t-il, 
a mentionner Tamdult : « De la ville de Sidjilmasa dependent les villages 
des Banu Dar c a, parmi lesquels la petite ville de Tamdalt pourvue d'une 
citadelle qui appartient a Yahya. ibn Idris l'Alide : c'est de la que c Abd 
Allah ibn Idris est originaire. . . On va de Tamdalt a la ville de Sus, dans 
T Extreme Sus, residence des Banu °Abd- Allah ibn Idris ibn Idris » ( 27 ). 



(25) Je remercie D. Eustache qui a dechifire cette rrionnaie. 

(26) Date dormee par G. Wiet dans son introduction a Ya c qubl. 

(27) Ya°qubi (1937), P- 225. 
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II ne dit rien su.r sa fondation ; elle apparait a la fin du ix° siecle comme 
une petite cite fortifiee appartenant aux Idrisides. Selon lui elle depend de 
Sijilmasa, ce qui parait curieux. 

Bakri donne comme fondateur de la ville c Abd-Allah ibn Idris ibn 
Idris. Cette affirmation parait s'accorder avec ce qu'il dit par ailleurs du 
partage de 828 dans lequel °Abd-Allah se vit maitre de Lemta et des lieux 
qui en dependent et du lieu ou ce personnage est enterre : « On voit a Sous 
le tombeau de Abd- Allah ibn Idris, prince qui mourut dans cette ville » ( 28 ) . 
Le pays des Lamta est, en gros, le versant S de l'Anti-Atlas : Nul Lamta 
est vers l'actuel Agelmim (Goulimine). Quant a la ville de Sus, elle semble 
etre, d'apres le contexte, Igli. 

Watwat attribue, lui, la paternite de Tamdult a. c Ubayd-Allah ibn Idris 
ibn Idris, dont il place le tombeau a Tgli ( 29 ). 

La difficulte vient de ce qu'il y a parmi les enfants d' Idris II un °Abd- 
Alllh et un Ubayd-AUah ( 30 ). La tradition donne tort a Bakri. Et un pas- 
sage d'Ibn Hazm qui ecrit dans la premiere moitie du xi e siecle, donne 
Tamdult a la posterite de c Ubayd- Allah. Parlant de la descendance des 
Idrisides, il dit qu'on compte parmi eux "Ubayd- Allah ibn Muhammad ibn 
c Ubayd-Allah ibn Idris, maitre de Tamdult (sahib Tamdult) ( 31 ). Mais une 
autre question surgit alors : qui est ce Yahya ibn Idris dont Ya c qubi fait 
le maitre de Tamdult a la fin du ix e siecle ? et quels sont ses liens de parente 
avec le precedent cite par Ibn Hazm ? A Fes on connait un Yahya ibn 
Idris ibn TJmar (Yahya IV), mais son regne commence en 905, trop tard 
pour que Ya°qubi Fait connu, et par surcroit, son autorite ne s'etendait 
pas jusque dans ces lointaines contrees presahariennes : Tamdult aurait 
alors dependu de Sijilmasa... II y a peut-etre eu comme a Fes des branches 
rivales de la descendance dTdris II qui ont alterne au pouvoir. 



(28) Bakri (1965), p. 308 et p. 242 (partage de 828). 

(29) Fagnan (1924), p. 46 

(30) Bakri (1965), p. 241. 

(31) Ibntfazm (1962), Gamhurat ansab el- c Arab, edite par "Abd es-Salam Muhammad Harim 
'Diha'ir el-°Arab, 2), Le Caire, pp. 51-52- 
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La fondation de Tamdult est posterieure a 828, date a laquelle Muham- 
mad, qui succede a son pere Idris II a. Fes, attribue a. ses freres differentes 
regions du Maroc. Elle est anterieure a la fin du ix° siecle puisque la ville 
est connue a cette date. On peut la placer vers le milieu du ix e siecle. 

Mais est-ce a dire que c Ubayd-Allah a cree cette ville ex nihilo ? Une 
fondation, acte solennel, politique, n'est pas necessairement une creation 
entierement nouvelle. Nous ne savons pas s'il n'existait pas deja la un 
etablissement humain. Que penser en effet de ce passage de la Salwat al- 
Anjds au sujet de sidi Sanawil, dont le tombeau est a Tamdult ? Ce per- 
sonnage est donne comme un prophete juif qui, avec deux compagnons, 
aurait debarque au Sus, a Massa, fuyant les persecutions de Nabuchodo- 
nosor. II serait venu s'installer ou se trouve aujourd'hui son tombeau ( 32 ). 
Sans rcmonter a des temps aussi anciens et de toute evidence mythologi- 
ques, ni voir dans cet episode le souvenir de prospecteurs pbeniciens a la 
recherche de mines ( 33 ) , il n'est pas absurde de placer cette arrivee de Juifs, 
d'orientaux, avant lTslam ou. au moins avant que l'islamisation de la re- 
gion ne soit achevee. On sait, par ailleurs, les rapports qui existent entre 
les Juifs et les mines ou le travail des metaux au Maroc ( 34 ) . Le lien entre 
la ville et les mines d'argent du jbel "Addana ressort des textes de Ya°qubi, 
Bakri et Watwat. La naissance de la ville est-elle resultee du debut de 
1' exploitation des mines ? Si, comme au jbel c Awwam, la ville etait a proxi- 
mite immediate des filons, le lien de cause serait plus evident. Mais l'eloi- 
gnement relatif, et les indications de nos sources qui montrent les fonc- 
tions variees de Tamdult, amenent a conclure qu'elle n'etait pas seulement 
une cite miniere. 



FONCTIONS ET ACTIVITES DE TAMDULT 

En premier lieu apparait son role militaire. Les textes sont clairs a ce 
sujet : pour Ya c qubi c'est une citadelle, Bakri parle d'une place-forte, ou 
d'un chateau (hisn) et signale ailleurs qu' « une muraille de pierres et de 



(32) Salwat al-Anfas, t. 3, pp. 239-40. 

(33) Comme le fait remarquer avec une juste prudence G.S. Colin (1936), p. 197. 

(34) Outre G.S. Colin (1936), p. 399, voir B. Rosenberger (1970), n° 18, p. 69. 
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briques (tub) percee de quatre portes entoure cette ville » ( 35 ) , Watwat est 
plus net encore, il la qualifie de qasba du Sus, Fagnan a traduit par « rem- 
part » ( 36 ) . 

Tamdult assure la defense du Sus au S, du cote du desert, contre les 
tribus nomades dont les incursions doivent pouvoir etre detectees et arres- 
tees. Dans cette perspective, les remarques faites sur la valeur defensive de 
cette place « situee dans une plaine » (Bakri), « batie en lieu plan » 
(Watwat) prennent tout leur sens. Un emplacement trop voisin du jbel 
'Addana aurait eu comme inconvenient d'exposer la garnison a etre sur- 
prise par des assaillants qui auraient pu progresser derriere l'abri des 
cretes. En outre Tamdult, la ou elle est, garde non seulement le fumm 
d'Akka, mais un autre passage du Bani plus a l'O, le fumm d'Akka n Ta- 
mia (voir la carte p. 104). 

II est logique de penser que Tamdult, piece maitresse d'un dispositif de 
defense, avait des avant-postes. C'en est peut-etre un que le petit fortin 
situe sur un piton rocheux nettement detache du flanc N de 1' "Addana, a 
15 km au S des ruines, au lieu porte « Tougazarf » sur la carte au 
1/100 000. e . La tradition locale en attribue la construction aux gens de 
Tamdult. L'enceinte de pierres seches a environ- 1 m d'epaisseur, 400 m 
de longueur dans son plus grand axe. L' unique porte est flanquee de cons- 
tructions ruinees qui peuvent avoir ete un corps de garde. La vue s'etend 
vers le N jusqu'au Bani, mais on ne voit pas Tamdult car une petite butte 
situee immediatement a l'E de Tizunin se trouve juste dans l'axe ( 37 ). A 
400 m environ au S, la ligne de cr6te du jbel "Addana le domine et barre la 
vue vers le Der c a. Mais on peut fort bien imaginer qu'une vigie, communi- 
quant a vue ou a la voix, pouvait de cette crete surveiller une vaste etendue 



(35) Bakri (1965), p. 316, hisn serait mieux traduit par forteressc que par chateau, et p. 308 tub 
signifie briques crues, voir plus bas. 

(36) E. Fagnan (1924), p. 46. Cette expression de « qasba du Sus » se retrouve chez Yaqut, 
MWgam al-Buldan III, 532 a propos d'une ville qu'il appelle Tarqala. Tarqala est egalement donne 
par Ibn al Faqih al Hamadani, mort en 903, comme la capitale du Sus al-Aqsa : M. Had] Saddok 
(1949), pp. 32-33, « au-dela de Tarqala il n'y a point d'etres humains », Ibid. pp. 40-41. ct « de Tarqala 
a Gh-ana il y a trois mois de marche dans le d&ert », Ibid., pp. 50-51. On peut egalement rapprocher 
Muqaddassi (1950), Description de VOccident musulman au x' 1 s., trad. Pellat, Alger, pp. 6-7, selon 
lequel la capitale du Sus al-Aqsa est Tarfana, corruption possible du mfme nom. Enfin, notons qu'Ibn 
Hawqal (1964), Kitab Surat al-Ard, trad. Kramers et Wiet, Configuration de la tcrre, p. 91, donne 
egalement Tamdult comme le dernier point habite avant la traversee du desert. 

(37) Renseignement communique par M. Desthieux. 
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incluant le confluent de l'asff u Akka et de l'oued Der c a. Cette position 
pouvait aussi assurer la protection des mineurs, leur servir de refuge en cas 
d'attaque et peut-6tre abriter des representants d'une administration. II 
est bien probable que ce fortin n'est pas le seul dans le secteur. 

D'autres arguments en faveur de la localisation de Tamdult sont les 
avantages du site du point de vue agricole. « Elle s'eleve aupres d'une 
riviere (nahr) qui prend sa source dans une montagne a la distance de 10 
milles. Toute la region entre ces deux points est couverte de jardins. La 
riviere fait tourner un grand nombre de moulins. Le territoire de Tamdult 
est remarquable pour la fertilite de son sol et la luxuriance de sa vegeta- 
tion ; c'est au point que les grains rendent cent pour un » et Bakri, auteur 
de ce tableau enchanteur, ajoute dans un autre passage qu' aupres de ce 
chateau « on trouve beaucoup de ruisseaux et de dattiers » ( 38 ) . L'lstibsdr 
ne fait que repeter Bakri sans rien y ajouter ( 39 ) et Watwat dit : « il s'y 
trouve des eaux chaudes et elle est arrosee par une riviere qui prend sa 
source dans une montagne a 10 milles de la et dont les rives sont garnies 
de moulins et de vergers » ( 40 ) . 

Lorsqu'on voit aujourd'hui les espaces denudes qui s'etendent autour 
des ruines de Tamdult on peut etre etonne et presque incredule. Mais la 
fertilite du sol, a condition qu'il puisse etre arrose, semble reelle. Et sans 
recourir a la trop facile et incontrolable hypothese d'un assechement du 
climat on peut considerer que les travaux d'hydraulique qui existaient et 
qui etaient entretenus tant que la ville etait peuplee ont periclite en meme 
temps qu'elle etait abandonnee. En outre une observation attentive montre 
qu'il y a encore des petits secteurs cultives : a Talgaist au N, a Tamlalt au 
NE; une palmeraie relativement 6tendue se trouve a 5 km au SE, arrosee 
par les eaux qui s'ecoulent du Bani, et sont collectees par un oued qui 
s'ecoule vers Igdi; autour de Tizunin et d'lgdl enfin, mais assez loin de 
Tamdult vers le SO il y a des palmeraies et des cultures. La carte montre 
bien la possibilite d'irriguer les terrains situes entre le fumm d'Akka et les 



(38) Bakri (1965), p. 316. Le texte arabe porte ol— •<— « , des eaux ; celles-ci peuvent etre apportees 
pai des canalisations. 

(39) E. Fagnan (1899), I'Ajrique sefttentrionale au xn e siecle de notre ere, description extraite du 
Kitab el Islibqar, et traduite par... Recueil de notices et de mem. de la soc. d'archeol. du dep. de 
Constantine, t. 33, p. 188. 

(40) E. Fagnan (1924), p. 46. 
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ruines : il y a tout un faisceau de chenaux qui aboutissent immediatement 
au NE de celles-ci, ou est indiquee une zone d'epandage. On releve au 
pied du Bani entre Tamlalt et Talgaist des puits, et le long de la ligne 
d'ecoulement des hettara. Enfin rappelons ce chenal creuse a l'E des ruines 
de Tamdult et encore entretenu. La nappe est partout peu profonde et les 
eaux sont abondantes : a Tiziinln les puits ont 8 m. Un examen plus pous- 
se, notamment de photographies aeriennes, permettrait peut-etre de retrou- 
ver les anciens canaux d' irrigation qui selon toute vraisemblance deri- 
vaient de l'oued Akka, la prise etant probablement proche du fumm, au 
voisinage des villages de Tawrirt et Tagadirt : on note d'ailleurs sur la 
carte une ligne pointillee bleue qui a ce niveau se detache de l'oued Akka, 
reste parallele a celui-ci sur deux kilometres environ puis s'en ecarte un 
peu et se raccorde au collecteur de tous les ravins du Bani. 

Au mois de fevrier 1971, grace aux pluies de la fin de decembre prece- 
dent, des champs d'orge occupaient une surface non negligeable a l'E des 
ruines a proximite du chenal N-S deja signale. A leur aspect la phrase de 
BakrI sur le rendement au centuple a pris toute sa valeur : les conditions 
climatiques et la nature des sols font que dans toutes ces regions les cereales 
tallent abondamment, un pied donne facilement une dizaine de tiges por- 
teuses d'6pis, et un grain peut facilement en donner plus de cent ( 41 ). 

L'importance passee de la cerealiculture est suggeree par le nombre des 
moulins. lis etaient sans doute actionnes par l'eau des canaux d'irrigation 
sur lesquels ils devaient etre batis, comme on peut le voir encore frequem- 
ment dans le Sud, et en particulier pres de Marrakech. 

Le paysage devait etre celui de toutes les oasis pr&ahariennes : des 
palmiers, des arbres fruitiers et dans les intervalles des cereales, des legu- 
mes. L'arrosage etant assure par un reseau hterarchise de canaux et de 
rigoles. Ces canaux existaient a n'en pas douter puisque Bakri dit qu'il y 
a des eaux, ce qui est assez mal traduit par des ruisseaux. Une population 
relativement importante pouvait subsister, et meme connaitre une relative 
aisance. 



(41) On peut faire les memes observations dans les maider de la province de Tarfaya ou des 
bords du Der c a. 
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Plus au S les possibilites agricoles diminuent fortement, compte tenu 
de la pente et de la nature du terrain, de l'eloignement aussi du fumm. 
Tamdult semble avoir mis en valeur le secteur presentant les meilleures 
aptitudes. 

Mais, beaucoup plus que de ses riches cultures, la prosperite de la ville 
resultait, semble-t-il, de l'exploitation des mines d'argent voisines. La tra- 
diiion populaire en a garde un souvenir : un homme de Tamdult fait 
referrer son cheval avec un fer d'argent et des clous d'or ( 42 ). Meme si c'est 
pour eblouir ceux dont il recherche 1'alliance le trait garde sa valeur. 
L'importance des tas de scories est telle qu'on ne saurait douter de l'exis- 
tence de metallurgistes dans cette ville. Mais la nature de leurs activites 
reste peu claire. Les analyses pratiquees ont montre la presence de cuivre 
dans ces scories ( 43 ) . Represente-t-il un residu du traitement du plomb ? 
comment se fait-il que Ton ne trouve pas de restes de plomb ? est-ce parce 
que le point de fusion assez bas de ce metal en permettait une recuperation 
complete ? On a remarque que s'il existait des miner ais de cuivre dans le 
jbel "Addana, ce ne sont pas les memes que celm dont on a trbuve des 
echantillons a Tamdult : la chalcosine. L'abondance des fragments de 
cuivre dans les ruines prouve de toute facon que ce metal etait travaille a 
Tamdult. 

En outre il etait plus commode d'extraire le plomb a proximite des 
gisements que de transporter le minerai a une quinzaine ou une vingtaine 
de kilometres au N. On a d'ailleurs trouve des scories a l'extremite NE 
du jbel c Addana, pres d'un oued affluent de l'oued Akka. Elles presentent 
des colorations vertes qui proviennent des traces de cuivre contenu dans la 
galene ( 44 ). Autre avantage, sur les bords de l'oued Der c a, a 20 kilometres 
en ligne droite au S de cet endroit, une vegetation relativement abondante 
pouvait fournir du combustible. II n'y avait done pas de raison de faire la 
reduction de la galene a Tamdult, ou Ton se contentait peut-etre de raffiner 
le plomb pour en separer l'argent, encore que cette operation ait pu se faire 
a la suite de la precedente et au meme endroit. 



(42) L.C Justinard (1925), Poimes chleuhs recueillis au Sous, R. Monde musul. : La Ugende 
de Tamdoult ou Aqqa, t. LX, p. 66 et Justinard (1933), p. 79. 

(43) M. Saadi (1969). 

(44) Renseignement communique par M. Desthieux. 
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La provenance du minerai de cuivre travaille, selon les apparences, a 
Tamdult reste inconnue. M. Saadi suppose qu'il venait de gisements qui 
se trouvent a la bordure orientale de la « boutonniere d'Akka », comme 
Ifrann wanas, Muanas, Istfwanas, environ a 20 km au NO de Tamdult 
en ligne droite. Aucun texte ne signale ce travail du cuivre, mais il ne 
saurait surprendre si Ton envisage l'importance des relations commercia- 
les avec 1'Afrique Noire, dernier point que nous devons examiner. 

Bakri n'indique dans le S du Maroc que les principaux itineraries, ceux 
qui sont frequentes par les marchands. II indique que Tamdult est a qua- 
rante journees de marche d'Awdagust, a onze de Sijilmasa et a six d'lgli 
dans le Sus ( 4S ) . Les liaisons de cette ville indiquent bien son role econo- 
mique. Elle est au xi c siecle, avant que ne s'etablisse sur le Maroc la domi- 
nation des Almoravides, la veritable tete de ligne des caravanes a destina- 
tion des pays de Tor, le lieu ou se regroupent des marchands venus du 
Sus et de Sijilmasa. 

La route vers Awdagust a fait, selon Bakri, l'objet d'amenagements 
des l'epoque de °Abd ar-Rahman ibn Habib, gouverneur umayyade dTfri- 
qiya en 745. Celui-ci a fait creuser trois puits sur cet itineraire. Le premier 
a. une etape de Tamdult : Bir al-Jammalin. Les autres beaucoup plus loin : 
un a douze jours de marche dans une roche dure et noire et a quinze jours 
de Tamdult, un grand puits nomme Wittunan qui ne tarit jamais, mais 
dont l'eau fortement impregnee de sel purge les hommes et les animaux qui 
en boivent. « Ce puits a trois toises de profondeur, il est encore un de ceux 
que l'on doit a. la-prevoyance de c Abd ar-Rahman ibn Habib » ( 46 ) . II est 
bien probable que c'est deja sur cet itineraire, ou au moins dans cette direc- 
tion qu'en 734 s'etait a venture Habib ibn Abi TJbayda, a la tete d'une 
expedition « dans le Sus et le Sudan ; ce chef remporta un succes sans 
egal, s'empara d'une quantite d'or considerable » ( 47 ). L'ordre etait venu 
du gouverneur de lTfriqiya, °Ubayd- Allah ibn al-Habhab. Et si la pre- 
miere expedition n'etait qu'un raid de reconnaissance et de pillage, dont 



(45) Bakri' (1965), p. 302 et p. 308. 

(46) Bakri (1965), p. 297 et V. Monteil (1968), Al Bakri (Cordoue 106S), routier de 1'Afrique 
blanche et noire du Nord-Ouest. Bull. I.F.A.N., B. pp. 39-116. 

(47) Ibn c Abd al-Hakam (1947), Conqugte de. 1'Afrique du Nord et de I'Espagne, trad. Gateau, 
Aiger, p. 119. 
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on ne sait meme pas quel point il a attaint, il est clair que des amenage- 
ments comme ceux que signale Bakri ne peuvent guere avoir comme raison 
que le desir de faciliter le commerce avec l'Afrique Noire. L'idee que des 
relations se sont etablies des le vm e siecle entre musulmans du Maghreb et 
monde negro-africain est a peu pres admise ( 4S ). Des elements de preuve 
peuvent etre avances dans ce sens. Mais on doit envisage! la possibilite de 
contacts anterieurs et de certains echanges avant l'arrivee des Arabes. II 
serait assez etonnant que les conquerants aient innove plus qu'ailleurs dans 
un domaine ou ils se sont contentes de suivre des chemins existants. En 
outre comment expliquer la richesse du Sus en or, richesse qui attire c Oqba, 
autant que le d£sir d'etendre le domaine de l'lslam ? 

De Tamdult a Sijilmasa, les marchands passent par la vallee du Der c a 
moyen, qui se trouve a. six jours ( 49 ). La formule employee par Ya c qubi 
laisse supposer des relations suivies le long de cet axe. 

Le veritable arriere-pays de Tamdult est le Sus, dont la ville principale 
est IgK. Cette ville aurait existe au vn° siecle, puisque Bakri dit qu'elle 
fut conquise par c Oqba ibn Naff et que plus tard c Abd ar-Rahman ibn 
Habib occupa cette place et y forma un camp qui se voit encore au xi e 
siecle quand il ecrit. Le tombeau du fondateur de Tamdult s'y trouve, ce 
qui est encore une indication sur les relations entre les deux cites. L' empla- 
cement de cette ancienne capitale du Sus ( 50 ) se trouve a l'E de Tarudant 
a environ 35 km, sur la rive droite de l'oued Sus, a proximite du suq el- 
Hadd d'Igli. L'itineraire actuel de Tarudant a. Akka offre a partir dlgerm 
deux possibilites suivant deux voies naturelles : par Tagmut ou par les 
Isaffen. Or Ton remarque que sont enterres sur l'un et l'autre de ces trajets 
les deux compagnons de Sidi Sanawil dont la Salwat al-anfds donne les 
noms : Sidi Daniyal est enterre a. Tagmut et Sidi Warkannas a son tombeau 
pres de la vallee des Isaffen. Ce n'est sans doute pas un hasard, mais 
quelle signification donner a cette rencontre ? On a deja signale que les trois 
« prophetes » juifs sont enterres dans des sites en rapport avec le travail 



(48) T. Lewicki (1970), Les origines de l'lslam dans les tribus berberes du Sahara occidental, 
Musd ibn Nusayr et c Ubayd Allah ibn al Habhab. Studia Islamica XXXII, pp. 203-214. 

(49) Bakri (1965), p. 308. 

(50) Istibsar, trad. Fagnan (1899), p. 186. 
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des metaux : Tagmut etait jusqu'a nos jours un centre de travail des bijoux 
specialise dans l'argent nielle, le tombeau de Sidi Warkannas (Oualkennas 
des cartes) se trouve a proximite d'anciennes et importantes mines de cui- 
vre a Tazaiagt, dont les vieux travaux sont importants ( 51 ). Est-ce a dire 
que des Juifs, ou des populations judaisees ont anterieurement a ITslam 
controle les mines de la region, et domine les itineraries commerciaux entre 
le Sus et le bas Der"a ? Les Idrisides se seraient alors efforces de se sub- 
stituer a eux, de dominer les memes sources de richesse. 

Dans la region d'Igli, on fondait au xi° siecle, d'apres Bakri, le mineral 
de cuivre et on exportait ensuite ce metal au pays des Infi deles. Selon 
Ylsiibsar « on y travaille le cuivre fondu qu'on expedie ensuite dans le 
pays des Negres » ( 52 ) . A Tamdult, malgre le silence des textes, nous savons, 
par la presence des scories, que Ton fondait aussi du cuivre a une periode 
qu'on ne peut preciser, mais qui doit etre la meme, compte tenu de ce que 
les deux villes ont eu une existence contemporaine, et des rapports etroits. 
Or Ton sait 1' importance tres grande du cuivre dans le commerce avec 
l'Afrique Noire. C'est une des exportations du Maghreb les plus prisees. 
Les marchands obtenaient en echange du cuivre des quantites d'or qui se 
seraient montees selon "Umari, au xiv e siecle,' aux deux tiers de son 
poids ( 53 ). En admettant meme que ce fut exceptionnel, les marchands 
faisaient de beaux benefices a cet echange. II en allait de meme avec l'ar- 
gent, puisqu'au xv e siecle le rapport etait dans le Sahara occidental, a 
Arguin, de 3 pour 1, alors que dans le monde mediterranean il variait de 
1 pour 10 a 1 pour 12 ( 54 ). 

Nous ne savons pas quelles pouvaient etre les autres exportations vers 
l'Afrique Noire a partir de Tamdult, mais on peut etre certain que le cuivre 
et l'argent y tenaient une place importante. 



(51) B. Rosenberger (1970), n° 17, p. 74 et n° 18, p. 69. 

(52) Istibsar. trad. Fagnan (1899), p. 186. 

(53) Omari (1927), p. 81. 

(54) V. Fernandes (1938), Description de la cdte d'Afrique de Ceuta au Senegal, trad, et notes 
P. de Ce.nival et Th. Monod, pp. 60-62 : « tres pesos per huum d'oro ». G. Watson (1967), Back 
gold and silver. Economic, hist, review XX p. 26. 
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C'est le commerce avec l'Afrique Noire qui avait fait se developper 
dans cette ville le travail du cuivre. On le fondait et on le faconnait en 
barres semblables a celles qui ont ete retrouvees en Mauritanie ( 55 ) . 

On peut trouver etonnant de ne connaitre aucun dirhem frappe a 
Tamdult. L'interet des princes idrisides pour les mines est constant, et leurs 
frappes abondantes ; c'est ainsi que la mine du jbel c Awwam a alimente 
plusieurs ateliers dans son voisinage et que l'atelier de Tudga etait voisin 
d'une autre mine d'argent celebre. D'ou vient qu'il n'y ait aucune frappe 
de dirhem idrisites dans le Sus ? ( 56 ) . Cela implique-t-il qu'ils n'ont eu 
qu'une autorite de type religieux sur cette contree, la frappe etant une 
prerogative souveraine ? Ou bien n'est-ce pas plutot que la forme des 
echanges ne rendait pas necessaire la fabrication de monnaie ? L'argent 
expedie en Afrique Noire devait l'etre sous forme de lingots ou de bijoux 
plus apprecies des utilisateurs ( 57 ). D'autre part, dans le Sus au xi e siecle 
encore « dans les marches on se seft de morceaux de bijoux brises en guise 
de monnaie d'argent car les dirhems frappes y sont tres rares » ( 58 ). 

C'est peut-etre l'arrivee d'or en abondance assez grande a Tamdult qui 
explique la curieuse formule de Ya c qubi. On constate en effet qu'il a fallu 
attendre une periode beaucoup plus tardive pour que les auteurs soient 
renseignes un peu mieux sur la provenance reelle de ce metal. 

Tamdult avait done un quadruple role : defensif, agricole, minier et 
commercial que son site permet d'expliquer. II ne faudrait pas passer sous 
silence le r61e de toute ville musulmane, erre un foyer de vie islamique. 
Selon Bakri, il y existait deux bains et un bazar tres frequente. II ne parle 
pas de mosquee. II est bien regrettable de ne rien savoir de la vie religieuse. 



(55) Th. Monod a retrouve en 1964, en Mauritanie, environ 2 000 barres de laiton d'un poids 
moyen de 500 grammes chacune, cf. B. Rosenberger (1970), n° 18, p. 78, et Th. Monod (1969), Le 
Madden Ijafen : une epave camvaniere ancisnne dans la Majabat al-koubra (Actes i er colloque intern, 
d'archeol. africaine. Fort Lamy, 1966), pp. 286-320. 

(56) G.S. Colin se souvicnt avoir vu une piece d'argent portant le nom d'Ubayd Allah, mais 
celle-ci n'a pas ete retrouvee. 

(57) Sur les utilisations de l'argent en Afrique Noire voir R. Mauny (1961), Tableau geographique 
de I'Ouest africain au Moyen-Age, p. 348. 

(58) Bakri (1965), p. 308. 
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LE PROBLEMS DE LA DESTRUCTION DE TAMDULT 

La fin de Tamdult n'estconnue qu'a travers des legendes et des tradi- 
tions et il est malaise d'en connaitre la date et les circonstances. 

Un premier recit folklorique est plus riche de contenu mythologique 
que d' elements historiques ( 59 ) . Un homme de Tamdult qui avait sept filles 
n'essuyait que mepris et insultes sans pouvoir se defendre. Devant les vifs 
reproches de Tune d'elles il fit appel au chef des Mejjat du Tizelmi, Mu- 
hammad ibn °Ali Amansag, qui detruisit la ville. Les seuls points a retenir 
sont 1' appel fait a une aide exterieure et le nom de ce chef. 

Le commandant Denis, cite par Justinard ( 60 ), a entendu une explica- 
tion differente, moins poetique, mais qui correspond a la tradition la plus 
courante. « Les habitants di vises en deux partis ruinerent la viltepar leurs 
querelles et donnerent naissance aux deux leff s Guezoula et Sektana » . On 
fait remonter en effet l'origine des leffs a Tamdult : apres la destruction 
de la ville les survivants se seraient disperses dans tout le Sus ou ils au- 
raient enracine leurs divisions. L' opposition irreductible de deux partis 
semble vraisemblable. 

Une autre tradition dit que « la ville de Tamdult fut detruite a cause 
de l'orgueil de ses habitants par Mohammed ou Ali Amensag, chef des 
Mejjat Guezoula, avant le temps des Lemtouna » ( 61 ). Ne peut-on com- 
prendre cet « orgueil » comme la faute capitale, celle qui consiste a s'elever 
contre Dieu, done a affirmer des croyances contraires a celles admises ? 
Les habitants de Tamdult seraient-ils de mauvais musulmans ? heretiques 
ou heterodoxes ? 

La destruction de la ville, attribuee au meme personnage nommement 
dans la legende populaire, est plac^e avant 1'arrivee des Almoravides, 
evenement qui a du marquer l'histoire regionale. C'est ainsi qu'un lettre 
d'Tmi n-Talat I si situe la destruction de Tamdult au milieu du vi e siecle de 
l'Hegire qui correspond au xu e siecle de l'ere chretienne ( 62 ). Cependant 



(59) Justinard (1933). p. 81. 

(60) Justinard (1933), p. 74- 

(61) Justinard (1933). P- 75- 
(6^) 'Justinard (1933), p. 82. 
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Bakri qui signale des operations militaires conduites par c Abd-Allah ibn 
Yasin a proximite de la ville en donne une description qui la montre active 
et prospere. II ne fait allusion a aucune destruction a. ee moment la ni an- 
terieurement. L'ouvrage de Watwat, auteur mort en 1318-19, est digne de 
confiance : il parle de la ville comme existant encore de son temps. Diffe- 
rents elements confirment que la ville etait habitee apres les Almoravides : 
on a trouve dans les ruines des pieces de monnaie almohades et au moins 
une merinide ; on trouve dans le Sus de nombreuses families qui se disent 
originaires de Tamdult, par les genealogies on peut generalement faire 
remonter leur installation dans leur nouvel habitat au xiv°-xv e siecle et 
l'expliquer par 1' abandon de la ville ; le nom du personnage tenu pour 
responsable de la destruction de cette cite est connu historiquement, c'est 
celui d'un qaifd des Merinides de la fin du vin e ou du debut du ix e siecle 
de l'Hegire, soit de la fin du xiv° ou du debut du xv° siecle de l'ere chre- 
tienne ( 63 ) . 

D'autre part le developpement d'Akka, qui a repris une partie des fonc- 
tions de Tamdult, suppose le declin ou la disparition de sa voisine. Akka 
aurait ete fondee au xiii 6 siecle et aurait remplace Tamdult au xiv° siecle 
d'apres un informateur de V. Monteil ( 64 ). Le ksar d'El Qsebt (porte sur 
les cartes El Ksebt) passe pour le plus ancien de la palmeraie, il est au 
gou.let meme de l'oued Akka et garde le passage : son nom revele son 
origine et sa fonction. Or on peut voir tout pres de ce ksar, sur la rive 
gauche de l'oued, au bord de la piste les ruines d'un minaret que la tradi- 
tion attribue a un fils de Mawlay Isma°fl — qui etait son halif a a Akka — 
mais qui par son decor losange pourrait bien etre merinide (PI. II n° 4). 

En resume, on peut retenir des luttes internes, des violences, l'appel a 
une aide exterieure, et la responsabilite de la destruction attribuee a un 
personnage ayant eu une existence historique au xiv e -xv e siecle. Dans 
1'etat actuel de nos connaissances il est impossible de preciser da vantage. 
L' abandon ou la destruction semble bien pouvoir se placer au xiv e ou 
xv° siecle. 



(63) Muhtar Susi, A travers les Cazula (en arabe), t. Ill, p. 86. 
{64) V. Monteil (1946), p. 387. 
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On peu.t faire quelques remarques pour tenter de preciser la nature des 
differends qui opposaient entre eux les habitants de Tamdult. Puisque Ton 
fait remonter l'origine des lefts du Svis a cette ville, dans les traditions pro- 
pres a cbacun il peut y avoir des elements susceptibles de nous mettre sur 
la voie. Justinard remarque que, selon « le Kennach » (El Kunnds), dans 
le denombrement des tribus fait vers 1580, les Sektana sont mis a part, 
parce que leur ancetre est "Abd- Allah ibn Mulgam, 1' assassin de c Ali ; par 
contre les Ida u-Zettut et les Ida u-Kensus sont exemptes des impots a 
cause des combats qu'ils ont livres aux descendants du meme personnage. 
On peut se demander comment ces Berberes descendraient de l'assassin 
de c Ali qui s'appelait en realite °Abd ar-Rahman ibn Mulgam : il s'agit en 
fait d'exprimer des caracteres politiques ou religieux d'un groupe par le 
biais du rattachement a un ancetre, dans cette societe patriarcale ou la 
genealogie est toujours invoquee. L'important est qu'au xvi e .siecle on 
considere les Sektana comme des descendants d'un Harigite, remarque 
fort justement Justinard ( 65 ). Et il ajoute que les Ida. u-Ba c qil, qui sont du 
leff oppose, Gzula, vouent un culte particulier a. "All et a sa famille, et 
tiennent l'assassin de C AH pour l'ancelre des Ulad Jarrar, du leff adverse : 
« on joue sur leur nom de Jerrar, de jorr trainer, en disant qu'ils sont des 
traineurs de chiens, qu'ils mangent les chiens ». On dit cela egalement des 
Harigites, du Mzab et du Tafllalet. Voila encore des Ahoggwa considered 
comme des Harigites, conclut-il. Pour leurs adversaires, les Ahoggwa sont 
devenus musulmans par le sabre, ont du etre arraches par le sabre a leur 
beresie. On peut suivre cet auteur lorsqu'il dit : « il n'est pas malaise de 
trouver dans tout ce qui precede des souvenirs des guerres de religion ». 
Et il avance une explication : « Ne peut-on pas penser qu' « aux siecles 
obscurs », au temps des guerres de religion, les lefts rivaux ont cristallise 
autour des partis religieux ; orthodoxe et non conformiste ; partisans d'Ali 
et Kharedjites, chacun traitant ses rivaux d'heretiques, efque le souvenir 
de ces anciennes luttes s'est conserve dans les noms des leffs ? » Et il cite 
un passage d'al-Baidaq ou les Almohades se plaignent au Mahdi d'etre 
traites de Harigites par leurs adversaires et celui-ci leur repond « Appelez- 
les anthropomorphistes » ( 66 ). 



(65) Justinard (1933), PP- 72-73. 

(f>(>) Justinard (1933), p. 75 en arabe mugassimun. 
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Or, au milieu du x e siecle, lorsqu'Ibn Hawqal est venu au Maroc, le 
Sus etait en proie a des luttes violentes motivees par des disaccords 
religieux : « les habitants du Sus appartiennent a deux groupes diffe- 
rents, des Malekites sunnites et des Musawis chiites qui s'arretent a Musa 
ibn Dja c far et suivent la doctrine d'Ali ibn Warsand. La purpart d'entre 
eux ont un caractere dur et insociable, manquent de raffinement. Les Ma- 
lekites sont a ranger parmi les types grossiers des anthropomorphistes. En- 
tre les deux partis l'hostilite est continuelle et le sang coule d'une fa9on 
ininterrompue. Dans leur chef -lieu s'eleve une mosquee cathedrale ou les 
deux sectes accomplissent separement dix prieres rituelles, une secte suc- 
cedant a l'autre dans ces devotions, et il y a dix appels a la priere et dix 
secondes invitations » ( 67 ). Dans le chef -lieu, qui est peut-elre Tgli, on a 
done du permettre a chaque parti religieux d'accomplir le culte a sa facon, 
ce compromis curieux qui partage la grande mosquee, n'evite pas les af- 
frontements sanglants. II est curieux de relever l'accusation d'anthropo- 
morphisme faite par Ibn Hawqal, Sfite, contre les Malekites dans des ter- 
mes tres voisins de ceux employes par Ibn Tumart, selon al-Baidaq. Ce- 
pendant on peut se demander si la region de Tamdult, a ce moment la, 
n'etait pas plutot dominee par les SPites, car Ibn Hawqal dit ailleurs que 
les habitants du Sus et des cantons de Der c a sont Sfites, et il les distingue 
des « gens a burnous » residant entre le Sus, Agmat et Fas dont il dit 
qu' « une grande par tie d'entre eux professent des croyances heretiques, 
■5'y tiennent avec ferveur et tenacite, quelques-uns sont mu^tazilites, d'au- 
tres se livrent a la science religieuse » ( 6S ). 

- r Au milieu du xi° siecle, Bakri signale des heretiques sur le versant 
meridional du Haut Atlas, vers la plaine du Sus. Ces Banu Lamas sont 
rafidites (rawdfid) et on les appelle Bagalites du nom de la tribu d'origine 
de celui qui les a convertis, un certain Muhammad ibn Ursetted, peu avant 
3'arrivee de Abu c Abd- Allah as-SH en Ifriqiya. BakrT precise bien qu'ils 
ont garde jusqu'a son epoque les memes doctrines. lis ont eu, jadis, pour 
souverain Abvi-1-Qasim Idris ibn Muhammad ibn Ja°far ibn c Abd-AUah 
ibn Idris (serait-ce un descendant de celui qui, selon Bakri, est enterre 



(67) Ibn Hawqal (1964), t. I, p. 90. 

(68) ibn Hawqal (7964), t. I, 13.101. 
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dans le Sus ?). C'est, a n'en pas douter, ceux-la meme dont le Rawd al- 
Qirtas rapporte la defaite et le chatiment par les Almoravides avant que 
ceux-ci ne traversent l'Atlas vers le N. Ibn Abl Zar c place ces heretiqu.es a 
Tariidant. Ce sont probablement eux aussi auxquels fait allusion Ibn 
Hazm cite par Justinard ( 69 ). Dans ces conditions il n'y a pas lieu de 
supposer que le centre d'heresie detruit par les Almoravides serait Tam- 
dult, ni a plus forte raison de croire que cette ville etait retombee sous 
l'obedience de Sijilmasa et revenue a l'heresie harijite ( 70 ). 

A l'origine des discordes il y a des motifs d'ordre religieux — on serait 
tente de dire qu'il n'en saurait etre autrement dans une societe ou tous les 
conflits se traduisent par des oppositions de doctrine ( 70 *) . Mais au xiv e s. 
on ne saurait croire que les partis en presence etaient des siites et des 
harijites. Le sunnisme, sans avoir elimine toute trace de ces heresies, l'avait 
emporte au point que toute manifestation de si c isme ou de harijisme devait 
etre inimaginable. Mais, peut-etre, avec l'habitude bien ancree, que nous 
avons constatee au xvi e siecle, de faire retomber sur la descendance les 
consequences des fautes des ancetres, des coupures se perpetuaient-elles 
dans la societe. Et comme en definitive les conflits prennent souvent aussi 
la forme d' oppositions de lignages, il est interessant de relever une tradi- 
tion selon laquelle la destruction de Tamdult eut pour cause des guerres 
entre Ja c farides et d'autres Sorfa, c'est-a-dire sans doute des "Alides, des- 
cendant de Idris ( 71 ). Par ailleurs, des families emigrees de Tamdult dans 
di verses regions du Sus se proclament de descendance ja c farite, il en existe 
en assez grand nombre en particulier dans la tribu des Tllalen ( 72 ). Selon 



(69) Justinard (1933), P- 74- Voir aussi Bakri (1965), pp. 304-305 et Ibn Abl Zar°, Rawd al-Qirlas 
trad. Beaumier, p. 177. Les rafidites sont des si e ites qui refusent (rafada) de reconnaitre comme 
imam Zayd b. C AH b. al-Husayn qui avait manque de severite dans sa condamnation de Abu Bakr 
et de c Umar : pour les rafidites maudire ces calif es est une obligation. Selon Ibn al-Faqlh al-Hama- 
dhani (T949), pp. 34-35, Wadih, l'affranchi qui a facilite la fuite de Idris, etait rafidite. 

(70) Comme l'ecrit D. Jacques-Meuni6 (1951), t. I, p. 235. 

(70*) Les oppositions religieuses, pour importantes qu'elles aient ete, ne peuvent seules expliquer 
les conflits qui divisaient la societe. L'origine des lefts est anterieure a l'Islam et ne saurait y avoir 
son origine : contre son proche voisin il est naturel de rechercher l'alliance d'un groupe plus eloigne. 
Tout au plus si un leff adoptait une opinion son adversaire etait conduit a soutenir le parti oppose. 
Ou bien pour deconsiderer un ennemi il est tentant de l'accuser d'heresie. La fin de Tamdult peut 
tres bien s'expliquer par le conflit des leffs, mais la tradition a garde le souvenir des luttes reli- 
gieuses, ce qui pose le probleme de l'islamisation de ces regions. 

(71) Muhtar Susi, Ma c sul, t. 18, p. 167. 

(72) Muhtar Susi, Ma c sul, t. 3, p. 206 et Justinard (1933). P- 174 : dans le denombrement des 
tribus rapporte par l'auteur d'El Kunnas les Hillala sont consid6r6s comme des descendants de Sidna 
<Abd Allah b. Ja°far, oncle du Prophete. 
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Justinard, les Sorfa Samlala, ceux-la meme dont la famille a regne sur le 
Tazerwaalt, se disent eux aussi ja^riyln ( 73 ). 

La lutte entre des clans pretendants au pouvoir peut, de facon tres. 
plausible, etre terminee par l'appel a une aide exterieure qui a ete fatal 
a la cite : ce genre d'histoire est tres frequent. Faut-il, une fois de plus, 
parce que c'est l'epoque de leur installation dans le Sus, rendre responsa- 
bles des Arabes nomades, les Ma c qil ? La question doit etre examinee. En 
tous cas il ne parait pas necessaire, pour rendre compte des divisions 
internes, de voir la. une manifestation de l'eternel conflit entre petits noma- 
des et agriculteurs, conflit dont les grands nomades auraient ete les arbitres 
et les vainqueurs, tels Perrin Dandin de la fable. Tamdult est une ville, 
avec tous les caracteres et les attributions d'un organisme urbain ; on voit 
mal comment des conflits de type rural y joueraient un role fondamen- 
tal ( 74 ). 

Les traditions ne s'accordent pas sur l'appartenance tribale de cet 
Amansag, appele tantot Muhammad ibn Hammu, tantot Muhammad ibn 
All. Les Ait Harbil le revendiquent comme un des leurs et en tirent gloire. 
Les traditions que rapporte Justinard en font un Mejjati. Les tribus sont 
de leff oppose, et se disputent en quelque sorte la responsabilite de la chute 
de Tamdult. N'y a-t-il pas la encore un exemple de projection dans le 
passe de rivalries encore vivantes ? A la limite peut-on meme croire que 
ce personnage soit l'auteur de la destruction de la ville ? Meme un erudit 
comme Muhtar Susi qui connait bien les sources de l'histoire regionale n'en 
apporte aucune preuve, et au contraire semble mettre en doute le role de 
ce personnage. II incline, malheureusement sans donner les raisons de sa 
preference, vers une tradition qui a cours au-dela de Tata selon laquelle 
ce seraient les Sanhaja qui auraient detruit Tamdult au ix e siecle de l'He- 
gire ou peu apres, soit a la fin du xv e ou au debut du xvi e siecle de l'ere 
chretienne ( 75 ). Mais d'une part on ne voit pas pourquoi il faudrait accorder 



(73) Justinard (1933), p. 72 ; dans Bakri (1965), p. 238, on signale 1'arrivee au Marcc d'un 
ja''faride, qui se joint aux Idrissides. 

(74) On ne dira jamais assez le tort cause par les theories de E.F. Gauthier, pour peu qu'on ait 
voulu en faire l'applicatiori automatique : D. Jacques-Meunier (1951), t. I, p. 235. 

(75) Muhtar Susi, A travers les Gazula, t. IV, p. 9. Je tiens k remercier ici H. Triki qui prepare 
un travail sur le Sus au xvn e siecle et m'a communique les renseignements relatifs a Tamdult glanes 
dans l'aaivre de cet auteur. 
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plus de credit a cette version provenant de gens plus 61oignes, et appa- 
remment moins concernes par cette affaire, et d' autre part aucune source 
ecrite ne mentionne Tamdult posterieurement au xm e siecle. Pour Marra- 
kusi les villes du Sus sont Tarudant, Zugundar, al-Kust et Nul. Et lorsque 
Leon l'Africain ecrit, Akka elle-meme est frappee de declin, or son deve- 
loppement implique la disparition de Tamdult ( 76 ) . 

Nous ne pouvons dire ce qui s'est passe exactement au xiv e siecle lors- 
qu'Akka a remplace Tamdult. Mais a ce moment la des mouvements de 
population dans lesquels sont impliques les Ma c qil se sont produits dans le 
Sus. Les Gzula semblent etre remontes du Sahara et du Presahara ou on 
les trouvait au xi e siecle ( 77 ) vers le N. On les trouve au xin e siecle solide- 
ment installes avec comme centre politique al-Kust dont 1' emplacement est 
inconnu. La deuxieme moitie du xiii 6 siecle est marquee par les luttes 
entre les Almohades et les gouverneurs rebelles du Sus, les Banu Yidder. 
Ceux-ci appellent a l'aide les Ma°qil. La chute des Almohades les laisse 
maitres de la region, mais les Arabes se revoltent contre eux. Les Merinides 
interviennent bientot et s'appuient sur les Ma c qil pour soumettre le pays. 
L'effondrement de leur administration permet aux tribus arabes a d'enva- 
hir cette province et de lever des contributions chez les populations qui y 
formaient leur sejour » ( 78 ) . Abu Tnan retablit pour un temps l'ordre en 
faisant une expedition en 1355 . Mais bientot le rappel des garnisons « priva 
le Sous de la protection du gouvernement et le laissa expose » . Les noma- 
des, arabes et berberes, s'entendent entre eux pour pr outer de la situation 
et imposer leur volonte aux populations. « La province du Sous sert de lieu 
de parcours aux nomades de la tribu des Guezoula et de celle des Lamta. 
Ceux-ci se tiennent du cote de l'Atlas et les Guezoula restent dans le voisi- 
nage des sables du desert. Quand les Maqil se partagerent ce pays, les 



(76) Marrakusi (Merrakechi) (1893), Hisloire des Almohades, trad. E. Fagnan, pp. 309-310 : 
Zugundar (appele parfois Zakundir) correspond a la mine d'argent de Zgounder, cf. B. Rosenberger 
{1970), n" 17, pp. 82-83. L'emplacement d'Al Kust est inconnu : on pense evidemment au jbel Lkst, 
ou plutot a Tankist sur le piemont, emplacement d'un barrage en construction. Jean-Leon l'Africain 
(1956), Description de I'Afrique, t. 2, p. 422, donne une explication du dtelin de Akka qui a de quoi 
faire reflechir : « Accha se compose de trois petits chateaux (ksur)... ils ont ete tres peuples, mais 
a la suite de discordes civiles, les habitants les avaient quittes ». 

(77) Bakri (1965), p. 298 ; ils attaquaient les caravanes prte d'un puits, a mi-chemin de Tamdult 
ft d'Awadagust ; mais on en trouvait aussi entre le Sus et NB1, p. 306. 

(78) Ibn Haldun, Histoire des Berberes, trad, de Slane, t. II, pp. 276-279. 
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Chebanat en obtinrent la partie qui touche a l'Atlas et formerent une con- 
federation avec les Lamta, pendant que les Doui Hassan contracterent une 
alliance avec les Guezoula » ( 79 ). Au moment ou ecrivait Ibn Haldun, vers 
1375, la situation restait en gros la meme : « Aujourd'hui encore cette 
province est en dehors de Taction du gouvernement, les Arabes s'en appro- 
prient les revenus et se sont partage les populations imposables » ( 80 ) . 

Les circonstances se pretaient a de tels desseins. Outre 1' absence de 
representants de 1' administration centrale, il faut tenir compte de la Peste 
Noire dont les effets avaient ete devastateurs. Dans les populations seden- 
taires agglomerees, des vides s'etaient creuses. Les pasteurs, disperses aux 
marges du desert, avaient ete moins eprouves et etaient en mesure de pro- 
fiter de l'affaiblissement des structures pour s'infiltrer en nombre suffisant 
dans un premier temps et s'imposer ensuite, en raison de leur superiority 
militaire. La resistance dut etre d'autant plus faible que d'une certaine 
facon ils repondaient au besoin de combler des vides. C'est ainsi qu'il dut 
y avoir tout un reclassement de populations dont il est ties malaise de saisir 
les modalites et les resultats. 

Ce sont ces evenements qui peuvent expliquer certains caracteres du 
left Gzula. II passe pour noble tandis que les tribus adverses sont conside- 
rees comme tributaires, mais les bonnes terres appartiennent plutot a cel- 
les-ci qui, deja installees, ont pu les garder, tandis que les nouveaux arri- 
vants devaient se contenter des terres mediocres laissees disponibles dans 
les interstices ( 81 ). 

En somme le Sus connait une crise generale au xiv 6 siecle, comme le 
reste du pays. Les nomades ne sont que tres partiellement responsables de 
cette situation, mais sont en mesure de 1' exploiter. De telles circonstances 
permettent de rendre compte de la disparition de Tamdult. II n'est pas 
necessaire de recourir a l'hypothese d'une catastrophe, de croire a une des- 
truction. II n'y a peut-etre pas eu besoin d'Amansag pour que les habitants 
de Tamdult abandonnent leur ville eprouvee par le malheur des temps. 



(79) Ibn H"aldun, Hist. Berb., t. I, p. 133. 

(80) Ibn tJaldun, Hist. Berb., t. II, p. 280. 

(81) Justinard (1933). P- 65. 
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Leur migration suit apparemment les axes de commerce N-S que nous 
avons deja signales, puisqu'on trouve de nombreuses families qui se disent 
originaires de Tamdult chez les Isaffen, Ida U-Zekri, Ida U-Kensus, Id 
UsekkaUfella ( 82 ). 

Depuis ce temps le site de Tamdult a-t-il ete completement abandonne ? 
Une tradition locale exprimee dans un texte en taSelhit, attribue a Mawlay 
Ahmad ed-Dahabl les vestiges actuellement visibles ( 83 ) . « II est passe par 
Tamdult. C'est lui qui a construit les murailles apparentes (encore aujour- 
d'bui) mais la ville ancienne est enfouie sous les monticules de terre. II alia 
au Soudan et en revint ; il en rapporta des esclaves noirs des deux sexes 
et de Tor ». II est frequent de voir s'elever sur un site occupe a l'epoque 
almoravide ou anterieurement une forteresse du xvn 6 ou xvni 6 siecle. Et 
l'etat de conservation des vestiges, dans ce pays ou l'attaque par les ele- 
ments est vigoureu.se, peut faire hesiter a les considerer comme ayant plus 
de trois siecles. Mais si Ton observe les ruines on ne peut qu'etre frappe par 
le mode de construction des remparts : entre deux parements de pierres 
un mur de briques crues, ce qui correspond exactement a la description 
que donne Bakri (PI. II n° 3). Cette coincidence est troublante. On pour- 
rait objecter que sous le grand souverain saadien,on a reconstruit les rem- 
parts en utilisant la meme technique, ce qui serait deja curieux, car il 
faudrait supposer un souci de continuite assez rare. En restait-il des pans 
suffisamment importants pour qu'ils aient pu servir de modele ? on pour- 
rait supposer plus une reparation qu'une construction nouvelle. Mais alors 
comment admettre qu'on ait construit ou repare une enceinte aussi vaste 
qui est celle d'une ville, alors que pour assurer la securite d'une route vers 
le Soudan une kasba suffisait ? 

Ce recit etablit un lien entre la construction et 1' expedition du Soudan, 
vraisemblablement celle commandee par le pacha Jawdar en 1591. Or on 
sait que les troupes se sont concentrees dans la moyenne vallee de l'oued 
Der c a. Et la suite du texte cite par V. Monteil met en scene le saint de 
l'oued Tamanart, Sidi Mhand U-Brahim, dont le tombeau et la zawiya 
sont a Agerd, ou il est mort en 971 de l'Hegire (1563-64) done bien avant 



(82) D. Jacques-Meunie (1951), p. 236, note 1, et Mujjtar Susi, MaPsul, t. Ill, p. 206. 

(83) V. Monteil (1946), p. 400. 
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Ahmad al-Mansur qu'il n'a jamais connu et auquel par consequent il n'a 
pas pu porter l'aide efficace de ses prieres et de sa baraka contre des Arabes 
venus attaquer ses troupes. Cette tradition doit-elle pour cette raison etre 
rejetee en bloc ? On y voit rattacher le souvenir d'evenements marquants 
a des souverains ou des personnages celebres sans aucun souci de chrono- 
logie, et qu'on n'hesite pas a mettre en presence meme s'ils n'ont jamais 
ete contemporains. Ce procede est frequent dans des recits ou la part du 
my the est considerable. Mais le my the a un sens. Une remarque de 
V. Monteil met en cause les auteurs de cette tradition, les Alt U-Mrlbet, 
habitant actuellement cette region. Vers 1580, d'apres el Kunnal, ils etaient 
encore voisins des Stuka, done au N de 1' An ti- Atlas ( 84 ). Leur migration 
surprenante, a contre courant, en sens inverse du mouvement general ne 
s'expliquerait-elle pas par une decision du Mahzen Saadien qui a voulu en 
faire une tribu gis protegeant ce secteur important de l'oued Tarna.na.rt a 
Akka contre des tribus sahariennes ? N'y aurait-il pas dans ce recit la ma- 
nifestation d'un desir de se naturaliser en quelque sorte, en se placant sous 
le patronage du saint revere localement ? On lui attribue par des miracles 
le role dont on etait charge et Ton raccroche au souvenir du souverain qui 
a deplace ce groupe l'origine des constructions de la cite voisine. Par ail- 
leurs il faut retenir le soutien du santon de l'oued Tama.na.rt, axe de com- 
munication important a. cette epoque, au Mahzen saadien contre des tribus 
sahariennes, politique poursuivie semble-t-il non sans avantage par la 
zawiya. 

Pour en finir avec ce curieux recit signalons qu'il contient une allusion 
a une mine d' argent differente de celles du jbel °Addana. En remerciement 
du soutien qu'il lui avait apporte Mawlay Ahmad offrit au sayh la mine 
de Tamazragt « chez Sidi Brahlm Menqosh » ( 85 ) . Tama.zra.gt est une petite 
palmeraie a, 15 km au NE de Fumm Ai't Wabelli. Non loin, on connait un 
gite mineralise complexe ou Ton trouve galene, cuivre et argent et sur 
lequel existent des anciens travaux importants, e'est celui de Tlmesgadi- 
wln ( 86 ). Est-ce a dire qu'au xvi° siecle Texploitation etait arretee au jbel 



(84) Justinard (1933). P- 174- 

(85) Ce nom est curieux : manquS qui a donn£ en latin « mancus » nom de la piece de monnaic- 
arabe « grav^e ». Or il y a une tradition sur un atelier monetaire dans cette region. 

(86) B. Rosenberger (1970), n° 17, p. 82. 
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c Addana ? Rien ne le prouve, mais on peut etre etonne dans ce recit qui 
louche a Tamdult et a sa region qn'il ne soit pas question des mines du 
jbel °Addana. C'est tout de meme signe qu'elles devaient avoir perdu de 
leur importance. Et il n'est pas sans raison de penser que les causes genera- 
les qui ont ete evoquees a propos de 1' abandon de la ville ont eu le meme 
effel sur l'exploitation des mines. L'une et les autres ont ete victimes de la 
crise multiforme du xiv 6 siecle, sans qu'on puisse dire si le declin de 
l'exploitation a ete cause ou consequence de la ruine de la ville. 

Les periodes de troubles et d'insecurite sont tres defavorables aux tra- 
vaux miniers, comme aux acti vires economiques en general. La crise de la 
deuxieme moitie du xiv e siecle a pu se traduire par un arret total de l'ex- 
ploitation miniere. De sorte que, quand les Kunta ont repris au xv° siecle, 
ou plus certainement apres, 1' extraction du minerai vers Agemmamu, 
avec des esclaves, ils ont pu avoir, d'une certaine facon avec raison, l'im- 
pression de commencer l'exploitation, ainsi qu'ils l'affirment. 

Force est bien de constater, au terme de ces pages, que les certitudes 
sur l'histoire de Tamdult et de ses mines sont rares. Peut-on esperer que 
des textes jusqu'ici ignores viendront apporter des confirmations a nos 
hypotheses ou des revelations II parait plus raisonnable d'attendre davan- 
tage de fouilles archeologiques conduites avec methode et dont les resultats 
seraient eclair es, sans nul doute, par une comparaison avec ceux obtenus 
sur le site de Tedgaust en Mauritanie qui a toutes les chances d'etre 
Awdagust. 

Si nous n'avons pas pu etablir de certitude au moins voudrions-nous 
mettre fin a une erreur ou a une confusion : celle qui curieusement aboutit 
a parler de « Tamdult des Illalen ». Que Massignon en 1906, ait suppose 
que la mine d'argent dont il est question chez Leon l'Africain lorsqu'il 
parle de la tribu des Illalen au xvr siecle, soit la meme que celle de Tam- 
dult signalee par Bakri au xi e siecle, peut s'excuser, compte tenu de 
T absence de cartes du Maroc a cette date et de la situation des deux mines 
dans la region du Sus, encore qu'assez loin l'une de 1' autre ( 87 ). Mais ceux 
qui ont par la suite repete cette erreur disposaient de cartes. Des traditions 



(87) L. Massignon (1906), Le Maroc dans les premieres annees du xvi« siecle, p. 194, repute dans 
S Gsell (1928), Vieilles exploitations minieres... « Hesperis », t. VIII, p. 17. 
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recueillies chez les Illalen, qui n'ont pas change de place depuis l'epoque 
ou Leon l'Africain et Marmol en ont parle ( 88 ), au sujet de certaines fa- 
milies originaires de Tamdult peuvent contribuer a entretenir une cer- 
taine confusion ( 89 ). Mais, d'une part ce n'est pas toute la tribu des Illalen 
qui a migre depuis Tamdult vers le versant N de l'Anti-Atlas, et d'autre 
part la mine de Tamdult est bien differente de celle des Illalen qui est peut- 
etre Tamjut, ou existent des anciens travaux ( 90 ) , II est curieux de parler 
de Tamdult U Aqqa ou indifferemment de Tamdult des Illalen tout en 
signalant que la region est habitee par les Ait U-Mribat ( 91 ). 

Le lien de l'activite miniere et metallurgique avec le trafic transsaha- 
rien vers le monde noir nous semble le fait essentiel et ne parait pas discu- 
table. Les relations de cette region avec l'Afrique Noire sont probablement 
anterieures au ix° siecle, mais la fondation de la ville marque un essor du 
commerce caravanier et bien sur aussi de 1' exploitation miniere, qui pen- 
dant plusieurs siecles vont vivifier Tamdult, fondation idrissite. 

Par ailleurs, nous en avons vu assez pour comprendre que, dans cette 
region, l'islamisation ne s'est pas faite d'une facon aussi simple et limpide 
qu'une certaine tradition pourrait le laisser croire. C'est surtout sur ce 
chapitre que les documents font le plus cruellement defaut. Les bribes que 
nous possedons se revelent d'une interpretation difficile. Cependant les. 
temoignages d'lbn Hawqal, de Bakri, d'lbn Hazm ne peuvent permettre 
d'en douter : le si c isme a eu des racines assez solides dans le Sus. S'il a 
disparu officiellement, il ne s'est pas eteint sans laisser de traces : la 
croyance qu'un Mahdi viendra du Massa, un attachement particulier a la 
famille du Prophete semblent les plus evidentes, mais il y en aurait sans, 
doute d'autres qu'une etude approfondie revelerait. 



(88) Jean Leon l'Africain (1956), p. 94, et Luis de Marmol (1667), L'Affrique de..., t. II, p. 42- 

(89) P. Dcspujols (1936), Historique des recherches minieres an Maroc des origines a i>)30, et 
M. Saadi (1969). 

(90) B. Rosenberger (1970), n° 17, p. 81. En fait la mine de Tamjust se trouve chez les Ida U-Zekri. 

(91) Comme le fait D. Jacques-Meunie (1951), alors que 1' emplacement des Illalen ne lui est pas; 
inconnu (note 1, p. 236), elle ne songe meme pas a se demander s'il y a eu une migration, et a 
quelle date et dans quelles conditions. Par ailleurs A. Huici dans sa traduction espagnole du Bayare 
(1953), t. I, p. 47, identifie Zgunder et Tamdult a propos de laquelle il repete Massignon. 
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Une fois encore nous nous rendons compte combien s'avere necessaire 
d'entreprendre serieusement l'etude des modalites de 1'islamisation, sans 
la connaissance de quoi bien des aspects de l'histoire du Maroc, que dis-je, 
bien des traits de sa physionomie actuelle nous demeurent difficiles a 
comprendre. 

Bernard Rosenberger. 



p. s. 

Cet article etait deja imprime lorsque j'ai eu connaissance, grace a M. Triki, d'un 
passage de M. Susi dans Illigh, passi et present, p. 239, qui apporte un eclairage nou- 
veau sur l'origine des leffs et, peut-etre, sur la fin de Tamdult. Le voici dans une tra- 
duction : « J'ai entendu certains lettres bien informes dire que les Ait Harbil sont 
entres au Sus a partir du Sahara et que ce sont des restes des tribus lemtflna et guddala; 
que leur arrivee s'est prcduite apres la terrible peste de 749 H. Plusieurs contrees du 
Sus se sont depeuplees et ces tribus se sont dirigees vers elles et s'y sont installees. 
Leurs contacts avec les tribus autochtones furent la cause des conflits permanents avec 
elles. Ainsi le lefif Gzula considere les Ait Harbil comme des intrus et les meprise pour 
cette raison. » 

Cette tradition incite a rattacher a la Peste noire, et au vide cause par elle, la 
migration de tribus d'origine saharienne relativement epargnees par 1'epidemie a cause 
deleur dispersion et qui viennent s'installer sur des terres meilleures laissees libres par 
la mort des anciens occupants. On peut se demander si la fin de Tamdult n'est pas 
liee a la peste elle aussi. 

En tous cas cette tradition recoupe celle relevee par Justinard qui notait le carac- 
tere d'intrus du leff Ahoggwa. 



PLANCHE I 




N° 1. Le site de Tamdult a l'O. de la piste de Tizunin. Le sol est couvert 
de scories noiratres au premier plan. Les vestiges partiellement ensables 
s'allongent sur une faible colline. Les restes de rempart sont assez nets a 
gauche (voir photo n° 2) On distingue bien la qubba de Sidi Sanawil, appele 
aussi Sidi Muhammad ibn c Abd Allah. A droite de celle-ci les restes du reduit 
defensif. Au fond la crete du jbel Bani. • 
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N" 2. La partie sud du rempart est encore assez bien conservee. On voit 
un bastion quadrangulaire plein qui 6tayait la courtine. La construction est 
faite de moellons et de briques crues. A droite et au fond la qubba de Sidi 
§anawil. 



PLANCHE II 




N° 3. Cette image illustre le passage de Bakri : « ... une muraille de pier- 
res et de briques crues (tub) entoure la ville ». On voit nettement que le mur 
est fait de briques crues de gros module qui etaient protegees de 1' erosion 
par un parement de moellons. Celui-ci s'est ecroule^ et laisse voir l'appareil. 
On peut rapprocher ce type de rempart de celui du Qsar el-Hajer de Marra- 
kech ou d'Azoggi, d'epoque almoravide et qui repr£sentent une tradition 
maghr^bine. 



-';'.. 




N" 4 La construction soignee de ce minaret de briques cuites, le decor en 
reseau losange, le plan int^rieur qui permettait l'acces a la terrasse superieure 
du mtieddin sont de tradition almohade, et pourraient 6tre rnerinide plutot 
que d'epoque "alawite comme le disent certains habitants d'Akka. Une etude 
archeologique de ce monument assez insolite en ces lieux trancherait. 
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EN MARGE DES SUCRERIES MAROCAINES 

RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES 
A LA ZAOUIA BEL MOQADDEM 

(CHICHAOUA - HAOUZ DE MARRAKECH) 



AVERTISSEMENT 

La presente etude repose sur une decouverte fortuite faite en i960 et 
exploitee au cours de sept qampagnes de fouilles d'avril-mai 1965 a avril- 
mai 1968 a la Zaoui'a bel Moqaddem, aux environs du petit centre admi- 
nistratif actuel de Chichaoua (Haouz de Marrakech). 

En depit de l'importance relative de ces travaux, il ne faut pas s'atten- 
dre a y trouver resolue une question capitale ou tout au moins classique 
d'archeologie musulmane concernant le Haouz. 

L' identification des vestiges anciens de la Zaouia bel Moqaddem avec 
le Chefchaouen d'el Bekri ou le Cheuchaoua du Roudh el Qartas ne peut 
etre considered comme une revelation, ainsi qu'aurait pu l'etre la decou- 
verte, dans la meme region, de la fameuse ville de Nfiss qui echappe depuis 
plus de soixante ans aux investigations opiniatres des chercheurs. Appele 
a en dire un mot en raison de ses relations de voisinage avec Chichaoua, 
on constatera que, sur ce point la, notre etude ne fait guere progresser la 
question. Je me suis parfois meme demande si elle ne contribuait pas a 
la compliquer, l'idee d'une identite Nfiss-Chichaoua m'etant meme venue 
a l'esprit... Nous reviendrons plus loin sur la discussion de ces identifica- 
tions. Le meilleur avis a donner au lecteur, au seuil de cette etude, sera 
de la considerer comme une annexe, un appendice d'un precedent ouvra- 
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ge : « Les Anciennes Sucreries du Maroc et leurs reseaux hydrauliques » , 
publie a Rabat en 1966 et formant these principale pour le Doctorat es 
Lettres. II s'agira done ici d'une etude « complementaire », s'inscrivant 
en marge de precedentes recherches sur les deux sucreries de Chichaoua, 
le hasard ay ant fait que e'est en ce point que mes investigations ont ete 
les plus heureuses, et qu'elles m'ont permis de depasser le simple probleme 
de la cahne a sucre et du sucre plutdt qu'a. Taroudant, dans le Sous, a 
Sidi Chiker ou dans la vallee de l'oued Qsob (arriere-pays d'Essaouira 
ex-Mogador) . 

Revenons done sur cette « complementarite » : 

i°) Pour commencer ce sont bien les sucreries ou si Ton prefere mon 
enquete au sujet de celles-ci qui m'ont, a. l'origine, attire a Chichaoua ; 

2°) Les deux secteurs d'babitat, objets de mes trouvailles posterieures 
et qui seront decrits dans ces pages se trouvent assez curieusement a. 
proximite presque immediate des deux installations industrielles. Nous 
examinerons plus loin la question de savoir si le lien entre ces deux en- 
sembles archeologiques est reel ou si Ton doit s'en tenir a un simple rapport 
de voisinage. Retenons seulement ici ce rapprochement : deux etablisse- 
ments industriels, deux secteurs -d^habitat ancien a. quelques centaines de 
metres de distance. 

3 ) Dans mon ouvrage sur les Sucreries (III 6 partie, ch. II « La main- 
d'eeuvre », pp. 238 a 240), j'ai ete amene a donner une description som- 
maire de la forteresse dite des Ksour el Abid, situ.ee entre les deux fabri- 
ques. Je ne reviendrai pas sur cette description mais je dirai un mot d'un 
petit probleme qui a retenu mon attention et pour la solution duquel j'ai 
fait executer quelques travaux : celui de 1' alimentation en eau de cette 
place forte. J'aurai aussi a mentionner de nouveaux points fortifies domi- 
nant la vallee de l'oued Chichaoua : l'Agadir Zhar et le douar Qejjoum 
el Qedim, qui jusqu'en i960 avaient echappe a mes recherches. 

Je ferai egalement allusion aux enceintes berberes du Tilda, seuls ves- 
tiges anciens de Chichaoua signales avant le debut de ces travaux (Tissot, 
St Gsell), mais ce sera uniquement afin de donner un apercu complet du 
secteur archiologique etudie, tout lien avec les sucreries devant evidem- 
ment, ici, etre ecarte. 
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Ainsi done, prolongement de mon etude principale aux conclusions 
assez diverses et aux apercus assez larges, telle devra etre envisagee la 
presente etude. Est-ce a dire qu'elle aura ete aisee ou qu'elle aura manque 
d'interet. Nous pouvons affirmer que non. De maniere assez paradoxale 
les efforts faits sur le terrain pour essayer de nous faire une modeste idee 
de ces deux secteurs d' habitat ancien et des normes d'urbanisme qu'ils 
comportaient auront ete egaux sinon superieurs a ceux suscites par la 
recherche des sucreries : sept campagnes de fouilles d' environ un mois 
chacune ayant ete necessaires de part et d'autre. Je sais bien que le gros 
travail des sucreries a consiste dans le relevement topographique des ca- 
naux d'amenee d'eau et des perimetres irrigues. Rien ici de semblable. Par 
contre, je n'hesiterai pas a dire que les fouilles elles-memes ont ete beau- 
coup plus difficiles en raison, particulierement, de la nature du^materiau 
explore en general tres delicat et friable (murs en terre battue, enduits a la 
chaux, etc.). Elles ont ainsi comporte un facteur d'imprevu et d'incerti- 
tude qui les a fait s'apparenter, souvent, a un veritable jeu de hasard. 
Ceci n'a pas manque d' avoir sa repercussion sur les methodes de recherche 
ou il a fallus' adapter a ce « suspense » et s'en accommoder. J'ajoute que, 
pour des raisons sur lesquelles nous reviendrons plus loin mais que Ton 
peut deja apercevoir, les vues aeriennes, qui sont souvent la providence 
des fouilleurs, ne nous ont ete que d'un faible secours et que j'aurai meme 
souvent a m'inscrire en faux contre une etude native executee en dehors 
de moi, et dans 1' ignorance complete de mes propres travaux, en 1962, 
dans les conditions de methodes assez discutables, je veux parler de 1' etude 
de M. Guy, Ingenieur des Petroles, parue dans le bulletin de la Societe 
Francaise de Photogrammetrie n° 5, d'avril 1962. 

Pour terminer je tiens a adresser, ici, mes remerciements les plus sin- 
ceres a M. H. Terrasse, membre de l'lnstitut, qui a bien voulu diriger ces 
travaux sur le plan scientifique ainsi qu'au Ministere marocain de la Cul- 
ture et de l'Enseignement Originel, (Division des Antiquites) qui, venant 
fort opportunement relay er le C.N.R.S., m'a permis de donner a cette 
etude toute 1' extension dont die etait susceptible. Qu'ils veuillent bien 
trouver, ici, l'expression de ma meilleure gratitude. 
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INTRODUCTION 

A — RENCONTRE DU SITE ARCHEOLOGIQUE DE CHICHAOUA 

LES SUCRERIES 

J'ai done mis pour la premiere fois les pieds a Chichaoua il y a deja. 
plus de vingt ans en avril 1949 et. . . ce n'est pas la' reputation de ses curieux 
tapis en haute laine qui m'y a attir6 ('). A la suite de decouvertes faites 
dans la vallee de l'oued Qsob a Mogador a la fin de 1948, j'avais entrepris. 
mon enquete sur la canne a sucre et ce sont mes informateurs des douars 
Aougni et Tissakatine qui les premiers attirerent mon attention sur Chi- 
chaoua ( 2 ). 

Je pris done ainsi, a cette occasion, contact avec cet interessant en- 
semble archeologique et n'ai pas oublie l'etrange et tout d'abord assez 
deconcertante impression qu'il me causa ( 3 ). Etirees sur des centaines de 
metres, d'immenses murailles, dont la destination m'echappa tout 
d'abord, traversaient la plaine. De place en place, de lourds amoncelle- 
ments de blocs de pise formaient des ruines difficiles a interpreter. Je par- 
vins, cependant, a identifier les deux sucreries et la forteresse des Ksour 
el Abid mais j'etais loin de me douter alors qu'en plus des vestiges appa- 
rents subsistant sur le terrain, le sol meme de ce lieu privilegie recelait 
dans ses profondeurs d'autres temoins non moins emouvants et parlants 
des ages disparus... 

J'entrepris, par la suite, la fouille de la sucrerie-Sud et e'est a la fin 
de ma deuxieme campagne de i960, alors que ma premiere enquete tirait 
a sa fin, que se produisit le petit coup de theatre qui devait etre a l'origine 
de mes nouvelles recherches. 



(1) Sur les tapis de Chichaoua, voir P. Ricard, Corpus des tapis marocains, III, « Tapis du 
Haut-Atlas et du Haouz de Marrakech », Geuthner, 1927, pp. 14 a 26, planches, et L. Fresneau, 
Contribution a Vitude des tapis de Chichaoua, m^moire de fin de stage des contr61eurs civils, 140 p- 
21 x 31, bibliotheque des Affaires culturelles de Rabat n° 307-23 D. Si Ton en croit ces deux etudes 
le tapis de Chichaoua, tisse' de preference a Sidi Mokhtar ou a Marrakech, aurait quelque peu usurpe 
son nom. 

(2) P. Berthier. — • Les Anciennes Sucreries..., pp. 19 et 20. 

(3) Dans le « Bulletin de la Societe francaise de Photogramm^trie » (avril T962, n° 5) M. Guy 
parle « d'un groupe de ruines totalement inconnu dans une region peu dtudiee au point de vue- 
aichiologique ». 
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B. — LA DECOUVERTE DES DEUX QUARTIERS D' HABITAT 

(NOVEMBRE 1960) 

La regie du jeu, ici, aurait sans doute voulu que je parte du savant 
examen d'une « couverture » photographique aerienne et que je dirige 
mes pas en m'appuyant sur une solide analyse stereoscopique ( 4 ). Mon 
enquete y aurait gagne en classicisme et en exemplarite mais il etait dit, 
depuis le debut de mes demarches, que les methodes scientifiques moder- 
nes resteraient hors de ma portee et que la vieille chance plus ou moins 
inspiree des pionniers de l'archeologie serait seule a me sourire. Si j'en 
juge par les resultats obtenus, il faut d'ailleurs avouer que le hasard, si 
hasard il y a, n'a pas trop mal fait les choses. 

En novembre i960, done, nous achevions, ma femme et moi^ le dega- 
gement de la grande salle de la sucrerie-Sud ( s ). Notre campagne etait deja 
tres avancee, notre tresor de guerre au plus bas. Nous ne disposions guere 
plus, devant nous, que d'une petite semaine de travail et il restait encore 
beaucoup a faire dans la sucrerie. Nous etions en train de surveiller atten- 
tivement les travaux quand deux petits bergers, gardant dans les environs 
leurs troupeaux de chameaux ou de chevres, vinrent s'asseoir a nos cotes 
et engager la conversation. Pendant que nous echangions les banalites 
habituelles, l'un d'entre eux tira de sa poche quelques petits cailloux avec 
lesquels il se mit a jouer comme avec des osselets. Machinalement, j'eus 
1'idee d'en prendre un et 1' ay ant examine, je constatai avec etonnement 
qu'il etait recouvert d'une legere couche d'ocre rouge qui, au frottement, 
laissait des traces sur les doigts. Pique par la curiosite, je lui demandai 
ou il l'avait trouve\ II me repondit, sans se faire prier, que e'etait a quel- 
ques centaines de metres dans un endroit ou, ajouta-t-il, je pourrais en 
trouver facilement beaucoup d'autres. De plus en plus intrigue, je lui 
demandai de m'y conduire ce qu'il fit de la meilleure grace, stimule par 
le « fabor » traditionnel. 

(4) Je n'ai, d'ailleurs, nullement neglige les ressources pouvant m'etre oflertes par la photo- 
graphie aerienne. Grace a l'aimable entremise de M. A. Masson, Ingenieur des Travaux publics a 
Marrakech, que je tiens a remercier ici, j'ai obtenu de la Societe africaine de Photogrammetrie et 
de Topographie (Casablanca) un jeu complet de vues aeriennes comportant le recouvrement stereos- 
copique necessaire a un examen archeologique. Mais ces documents ne m'ont guere ete utiles que pour 
1'etude des enceintes du Tilda. 

(5) P. Berthier. — Les Anciennes Sucreries..., tome II, Cartes et plans II-7. 
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Nous parcouriimes ainsi environ cinq cents metres au nord de la Sucre- 
rie pour nous trouver sur un point, formant bombement par rapport au 
reste de l'espace environnant, recouvert d'une maigre vegetation xero- 
phile, mais ou rien n'attirait particulierement 1' attention. J'avais a la main 
mon piochon de geologue et me decidai a en donner un coup en suivant 
une ligne de pierres assez rectiligne qu'on voyait emerger. J'avais a peine 
commence a egratigner le sol quand une quantite de cailloux semblables 
a celui avec lequel jouait mon guide remonta a la surface. Eux aussi etaient 
colores tan tot en ocre, tantot en bleu ou vert. . . A coup sur, il devait y avoir 
la un gisement interessant et je fus immediatement tente de le faire explo- 
rer. II fallait pour cela prelever une petite equipe sur le gros de nos ou- 
vriers... Situation cornelienne ! car, en affaiblissant ainsi mon chantier 
in extremis, je risquais de ne pas terminer le degagement de la sucrerie. 
Par contre, j'estimai que je ne devais pas negliger la nouvelle chance que 
le hasard m'envoyait. Je revins a' la Sucrerie, pris avec moi quatre hom- 
ines et leur demandai de degager le tertre aux cailloux. Au bout de vingt 
minutes, ils commencaient a ramener au jour de nombreux fragments 
appartenant, a coup sur, a un decor de style hispano-mauresque : fleu- 
rons, tosaces, debris de palmes ou de palmettes, tous rev^tus, d'ailleurs, 
d'une riche polychromie rouge, bleue, verte, orangee, etc. Vint ensuite 
un beau fragment de panneau decore d'environ 30 x 40 sur lequel des 
rinceaux floraux savamment contraries se jouaient agreablement, puis un 
splendide chapiteau aux lourdes volutes, puis un plus petit denticule, etc. 

Je devais ainsi reunir plus de 200 pieces, assez petites pour la plupart 
mais suffisamment nombreuses et belles pour me permettre de les presen- 
ter au cours de l'hiver 1960-61, en une exposition dans la salle des Archi- 
ves de la Bibliotheque generale de Rabat. 

A Chichaoua, cependant, nous n'etions pas encore au bout de nos 
surprises... Pendant que nous nous activions a la « maison de la Plaine », 
les bergers, mis sans doute en verve par l'effet de nos liberalites, revinrent 
nous voir, et, d'eux-memes, cette fois, nous proposerent de nous montrer 
un second endroit ou, disaient-ils, nous aurions egalement la chance de 
rencontrer d'autres traces interessantes. A environ 300 m de la, vers 
l'ouest, ils nous conduisirent a la corne d'un petit bois d'oliviers ou je me 
lendis compte, effectivement, que des vestiges d'habitat ancien etaient 
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discernables. Une difference, cependant, c'est que la des traces de murs 
apparaissaient nettement. En plus de quelques nouveaux fragments, il 
serait done possible de degager le plan coherent d'une maison, a coup sur 
fort ancienne. Tenant compte de sa situation, nous convinmes que ce serait 
« la maison des Oliviers »... N' hesitant plus a prelever une nouvelle equipe 
sur le chantier de la Sucrerie, je fis attaquer ce deuxieme emplacement et 
eus la grande chance de mettre au jour, en tres peu de temps, deux salles 
disposees en longueur dans le sens Nord-Sud, d'environ 18 m x 3,50 a 4 m. 
Ehes etaient arasees a environ 0,80 m du sol originel, munies d'un magni- 
fique dallage en beton de chaux rouge- vif et surtout la partie des murs qui 
subsistait etait recouverte de peintures sur enduit dont je pus, fort heureu- 
sement, faire relever les motifs par un jeune geometre qui avait egalement 
des talents de dessinateur. 

4 

Mis ainsi en appetit, nous fimes porter nos recherches sur les abords 
de la sucrerie-Nord. Ce fut pour remarquer la grande croupe allongee dite 
des Bdadez dont l'aspect etrange nous frappa : le sol, recouvert d'une 
herbe grasse dite « rassoul », etait, en effet, jonche de debris de poteries. 
Sur le devers ouest un ensemble compose de deux petites marches et de 
deux murettes paralleles attira mon attention (Fig. 6). Mes moyens etant 
epuises, je n'y fis, pour lors, entreprendre aucun travail mais je conservai 
fidelement la memoire de ce « betyle » sans me douter, d'ailleurs, qu'un 
ensemble archeologique fort important montrait ainsi le « bout de l'oreil- 
le ». 

En fin i960, done, j'avais ainsi repere 1' emplacement de mes deux 
secteurs Nord et Sud d'Habitat sur lesquels je devais, par la suite, tra- 
vailler pendant 3 ans 1/2, apres, il est vrai, une interruption assez malen- 
contreuse de plus de quatre annees. Malgre, en effet, l'Exposition dont 
j'ai parle plus haut et une communication a la Faculte des Lettres de Rabat 
le 2 mai 1962, les fouilles ne purent reprendre qu'en avril 1965... A partir 
de cette date, financees tantot par le C.N.R.S., tantot par le gouvernement 
marocain, elles devaient se succeder a la cadence de deux campagnes an- 
nuelles jusqu'en mai 1968 ou, ma femme et moi, decidames d'y mettre fin, 
estimant avoir fait bonne mesure. 
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C. — CONDITIONS D' EXECUTION DES FOUILLES 

Un mot des conditions d' execution de ces fouilles permettra de donner 
une idee de la nature de notre effort. 

Nous faisions done deux campagnes par an, une au printemps et une 
en automne, ce qui supposait une installation semi-permanente a Chi- 
chaoua ( 6 ). Par ailleurs, le chantier 6tant recrute sur place dans une popu- 
lation de fellahs, l'epoque de nos sorties n'etait pas indifferente. II fallait, 
en effet, tenir compte des facteurs climatiques et des facteurs agricoles. 

Facteurs climatiques : cela va de soi dans un pays aussi excessif que le 
Maroc ou il convenait d'eviter tant les deluges et la boue de l'hiver que 
la fournaise de l'ete. 

Facteurs agricoles : il fallait,. au printemps, avoir termine avant les 
moissons et les depiquages, en automne avant les labours. Faute de quoi 
nos meilleurs ouvriers risquaient de nous echapper. 

Malgre ces precautions, les difficultes dues aux intemperies furent en- 
core assez nombreuses. II suffisait d'un orage en montagne pour rendre 
le gue de l'oued Chichaoua a la zaoui'a bel Moqaddem infranchissable et 
l'acces a notre secteur Nord s'en trouvait coupe. Nous y accedions au prix 
d'un bon detour par notre secteur Sud et les Ksour el Abid et d'allegres 
marches a pied qui nous ont permis d'apprecier, sous tous leurs aspects, 
les charmes de la campagne marocaine. 

Je pense aussi que e'est avec juste raison que, dedaignant une off re 
de Marrakech, nous avons decide de recruter nos ouvriers sur place. Nous 
apportions, ainsi, d'une part une aide non negligeable a l'economie locale. 
De 1' autre nous avons eu la satisfaction de former nous-meme notre main- 
d'oeuvre dont nous constations les progres a chaque campagne ( 7 ) . 



(6) Nous adressons ici nos remerciements les meilleurs a S.E. Si Mjid Boucetta, super-caid 
d'Imi n'Tanout et aux differents caids de Chichaoua qui nous ont offert une hospitalite genereuse, 
d'abord a la Maison communale, d'avril-mai 1905 a avril-rnai 1967, puis dans une ancienne maison 
de fonctions du centre. 

(7) Je tiens a mentionner ici le nom de notre vieux et fidele caporal Mohammed ben Said, 
domicilie a la zaoui'a bel Moqaddem, ancien des Travaux publics et qui, apres avoir assure la sur- 
veillance du chantier de la Sucrerie en i960, assuma imperturbablement la meme tache de 1965 a 1968. 
Tres respecte des ouvriers, il etait appele par eux « Khali Sai'd » (mon oncle maternel Said), terme: 
de touchante veneration ! 
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Cbaque fois aussi nous embauchions nos specialistes : un forgeron 
pour l'entreti'en de notre outillage et un ou deux maallemin macons aux- 
quels etaient confies certains travaux particuliers tels que le nettoyage, 
l'entretien et des travaux confortatifs sur des parties anterieurement dega- 
gees. 

Dans l'ensemble nous n'avons eu qu'a nous feliciter de cette main- 
d'ceuvre du terroir intelligente et d'un excellent rendement. Au milieu des 
innombrables desagrements rencontres au cours de ces fouilles, la fid£lite 
de notre « caporal » , la bonne humeur et le bon esprit de nos hommes nous 
auront apporte une salutaire detente et d' appreciates satisfactions. 



Venons-en, a present, au travail archeologique lui-meme. J'ai deja 
laisse entrevoir que la fluidite de nos donnees de base lui avait confere le 
caractere d'une loterie. Ne pouvant nous appuyer ni sur des textes pre- 
cis ( 8 ), ni, nous l'avons dit, sur l'examen des vues aeriennes defaillantes, 
cbaque sondage etait pour nous ce que peut &tre un lancer pour un pecheur 
a la ligne. Pourquoi ici plutot que la ? On dit qu'il y a un flair de l'archeo- 
logue comme il y a des intuitions cbez le joueur ou un tact chez le pecheur. 
Mais de quoi ce flair est-il fait ? Nous avons cherche, autant que possible, 
a mettre a profit les moindres indices au sol que nous avons pu deceler. 
Nous avons, parfois, prete l'oreille aux indications donnees par les gens 
du cru (cf. 1' appellation dite « sondage du Moqaddem » qui n'a pas d'au- 
tres signification). Nous avons quelquefois jete notre devolu sur tel ou tel 
point a l'aveuglette. En vue d'equilibrer nos chances nous avons reparti 
notre effort tantot sur le secteur Nord, tan tot sur le secteur Sud. 

Malgre cela, ou a cause de cela, rares furent les sondages qui se revele- 
rent entierement negatifs et, dans Tensemble, je crois que nous aurions 
mauvaise grace a nous plaindre de notre reussite. 



(8) On se souvient que pour les Sucreries, le Traite du P. Labat extrait de ses « Nouveaux 
voyages aux Isles d'Amirique » m'avait servi de base tres solide. 
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Mais, ici, il convient de relever deux series de difficultes. 

a) Conservation des objets exhumes 

La plupart des sondages ne nous ont pas seulement donne des piliers, 
des murettes ou des plaques de chaux mais egalement des objets « mobi- 
liers », tels que poteries, tessons, fragments decoratifs en platre, fragments 
de metal ou de verre, etc. II ne pouvait &tre question de les laisser sur place. 
Certains elements d'une grande importance tel que le panneau decore de 
la Maison de la Plaine ont meme du etre demontes pour les mettre a l'abri 
des depredations inevitables. Que faire de tous ces objets ? Une seule solu- 
tion possible : les rassembler et les mettre en caisse a la fin de la campagne. 

Je me dois, ici, de signaler une des principales faiblesses de ces cam- 
pagnes de fouilles. Diriges sur les magasins du Badi a Marrakech, ces colis 
ne pouvaient qu'y rester en souffrance faute d'un local approprie pour en 
operer l'ouverture. II n' a ete question que tout recemment de les faire venir 
a Rabat. Autant dire qu'une fois emballes tous ces objets, a 1' exception 
des moins encombrants ou des plus precieux (grande Inscription Corani- 
que par exemple) qu'il nous etait possible de prendre dans notre voiture 
personnelle, echappaient a notre controle et a notre emprise. II a done 
fallu, la plupart du temps, tout -examiner, mesurer, photographier sur 
place dans des conditions parfois tres hatives ou dans la bousculade des 
departs. 

A une epoque ou Ton parle tant de 1' intervention du labor atoire et des 
analyses physico-chimiques d' objets, on voit a quel point nous avons pu 
etre handicapes par cet etat de choses auquel il ne nous etait pas possible 
de remedier par nos propres moyens. J'ajoute que ce meme etat de choses 
interdisait les comparaisons et les regroupements d'une annee sur 1' autre. 
Inutile de chercher ailleurs la cause d'un certain manque de systematisa- 
tion de nos planches voire meme de certaines redites que Ton pourra cons- 
tater dans notre documentation et qu'on voudra bien excuser. 

b) Protection sur place des installations degagees 

Parallelement, un autre probleme aussi decevant s'est presente : celui 
de la protection et de la conservation des elements laisses sur place. Tant 
que nous etions presents nous arrivions tant bien que mal a faire respecter 
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nos travaux. Un gardien, paye par nous, restait en permanence sur le 
chantier. Souvent, meme, d'une campagne sur l'autre nous faisions re- 
mettre en etat par nos « maallemin » telle ou telle installation mise a. mal 
apres un hiver trop pluvieux ( 9 ) ou un ete torride. Mais les longs interre- 
gnes ont, en general, ete funestes a nos vestiges : 

— entre novembre i960 et avril 1965, la totalite des briques entrant dans 
la construction de la Sucrerie-Sud a disparu. Je precise : les 96 piliers 
retrouves dans les salles C. I et C. II, les deux bassins de la salle C. II, le 
canal de fuite voute de 15 m de long ( 10 ) ; 

— entre mai 1966 et mai 1968, le deversoir en briques retrouve a la meme 
Sucrerie ; 

— entre novembre i960 et avril 1965, tous les entrelacs peints de la Maison 
dite des Oliviers, ceux du Hammam-Sud retrouves en octobre 1966 ont eu 
depuis egalement le meme sort. lis avaient, heureusement, eux aussi ete 
releves et figureront en bonne place dans ce travail. Au meme endroit, les 
beaux dallages rouges en beton de chaux ont ete tres endommages. II en 
a ete de meme des cinq dalles de calcaire formant le seuil de la Maison dite 
de la Plaine ; 

— entre mai 1967 et mai 1968, la belle voute de la grande citerne du sec- 
teur Nord. 

On mesure toute l'etendue des degats dont on doit incriminer non seu- 
lement les facteurs naturels : boursouflure des terres, croissance de la 
vegetation, ravinement des eaux... mais aussi et surtout l'incroyable 
appetence des habitants du pays pour les briques de tout calibre et de toute 
espece. 



II est evident que ma femme et moi ne pouvions, les campagnes de 
fouilles terminees, nous instituer les gardiens de nos trouvailles. 



(9) A ce point de vue, l'hiver 1967-68 d'une humidite exceptionnelle, en poussant au maximum 
Ja vegetation herbacee, a ete particulierement nocif a nos vestiges. 

(10) P. Berthier. — Les Anciennes Sucreries..., tome II, Cartes et plans II-7. 
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Le commandement local etait, peut-etre, le mieux place pour prendre 
les mesures appropriees. Mais la nous avons ete les victimes du decoupage 
des circonscriptions. La limite de la tribu des Ameur passe, en effet, a 
proximite immediate de Chichaoua et nos champs de fouilles tombaient, 
par un malencontreux basard, dans le commandement de Chemaia, lui- 
meme sous la dependance de Safi. Les autorites de Chichaoua n'auraient, 
sans doute, pas mieux demande que d'exercer sur eux une certaine sur- 
veillance mais elles etaient obligees de se recuser devant l'existence de la 
limite. Celles de Chemaia ont fait valoir qu'elles etaient trop eloignees pour 
prendre 1' affaire en mains. 

Rien ne venant interrompre le processus de destruction, il faut s'atten- 
dre a assister dans les annees qui vont venir a la disparition presque totale 
de tout ce qui a ete exhume. Pour certaines parties : Hammam-Sud, Mai- 
son des Oliviers, ce sera evidemment assez regrettable. 

Puisse cette modes te etude ou nous n' avons pas menage la documenta- 
tion cartographique et photographique contribuer a conserver a l'Histoire 
marocaine le fruit du labeur d'un menage d'archeologues, du caporal Said 
et d'une cinquantaine de bons ouvriers musulmans 1 



D. — HISTORIQUE DES FOUILLES 

Avant de passer a la description detaillee et en quelque sorte technique 
de nos vestiges, nous allons d'abord donner un apercu de nos sept campa- 
gnes de fouilles, oscillant entre les deux secteurs Nord et Sud et les diffe- 
rents points d'impact auxquels il conviendra d'ajouter les coups de sonde 
donnes en divers autres points : les Ksour el Abid et le Tilda. 

I. — Campagne d'avril-mai ig6$ 

Reprenant nos travaux en 1965, l'idee qui venait tout naturellement a 
l'esprit etait de rouvrir, avec l'intention de les pousser a fond, les deux 
cbantiers entames en i960. Nous mimes done une equipe sur la Maison 
de la Plaine ou le plan nous echappa mais ou nous eumes la chance d'exhu- 
mer de nouveaux et nombreux fragments et de decouvrir le tres bel ensem- 
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ble constitue par un panneau decor e sur ses deux faces. Nous en dormer ons 
la description plus loin. Aux Oliviers nous eumes tot fait de degager deux 
nouvelles salles en pensant, d'ailleurs a tort, comme l'avenir devait le 
montrer, que nous avions reussi a degager la totalite de la construction. 

Le Moqaddem de l'endroit nous suggera de tenter un sondage sur un 
point bien degage vers le nord du secteur. II se souvenait qu'en ce point 
des fquih(s), plus ou moins chercheurs de tresors, etaient venus creuser 
nuitamment et avaient deterre des fragments de platre. Loin de s'etre mon- 
tre entierement sterile ce sondage gate par la presence de deux grands fours 
a chaux ne fut poursuivi que quelques jours par une equipe assez faible. 
Les fragments de platre rencontres le furent tres pres de la surface. Tres 
friables, la plupart tomberent en miettes au moment de leur mise au jour. 
C'est le sondage que j'ai appele « sondage du Moqaddem ». 

Bien plus heureux fut celui tente en face de la Maison des Oliviers du 
cote est de la seguia Mgarn et qui aboutit a la decouverte du Hammam- 
Sud. Ainsi qu'aux Oliviers, le degagement de cette installation ne fut pas 
realise en entier et dut etre complete plus tard. 

L'essai tente dans le secteur Nord fut egalement concluant. II nous 
donna un fort beau point d'eau et nous laissa entrevoir des possibilites 
d' exploitation que nous n' avions pu soupconner tout d'abord. 

La recherche de l'eau aux Ksour el Abid devait, enfin, nous donner 
un parti teur et... un moulin a olives. 

Cette premiere campagne fructueuse et variee faisait bien augurer de 
la suite des operations. 

II. — Campagne d'octobre-novembre 1Q65 

En octobre 1965, nous repartimes egalement notre effort sur les deux 
secteurs Nord et Sud. 

a) Dans le secteur Sud, deux sondages tentes a proximite du Hammam 
se solderent par des resultats assez mediocres bien que positifs : 

— le premier nous donna des murs en terre battue ou nous crumes pouvoir 
discerner un ancien fondouk ; 
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— le second tente autour d'un petit bassin en pise ne fut guere plus heu- 
reux pour commencer. 

b) Dans le secteur Nord, par contre, la poursuite de nos recherches 
autour du point d'eau nous amena a la decouverte d'un second hammam 
d'un type tres different, d'ailleurs, du premier. Nous le trouvames encom- 
bre de vestiges adventices, traces de remaniements de basse epoque, que 
nous voulumes tout d'abord respecter afin d'en permettre le relevement. 

Aux Ksour el Abid, notre recherche de l'eau nous amena a la decou- 
verte d'un ancien puits et de bassins. 

III. — Campagne d'avril-mai iq66 

En avril-mai 1966, nous ne devions pas bouger de notre secteur Sud. 

a) Le sondage du bassin fut repris. Deux equipes allant a la rencontre 
l'une de l'autre s'activerent pendant quinze jours sur ce point. Ce fut pour 
nous donner un enchevetrement assez decevant et difficile a interpreter de 
murs en terre battue, ancien habitat ouvrier se rattachant, sans doute, a 
la sucrerie-Sud. 

b) Celle-ci etait restee intouchee depuis novembre i960. En prevision 
d'une visite qui finalement ne se presenta pas, j'y realisai quelques travaux 
qui aboutirent : 

— a la decouverte d'un deversoir en briques reliant le circuit hydraulique 
superieur au canal de fuite (disparu depuis — voir plus haut) ; 

— au degagement de la porte principale (traces de gonds) ; 

— a la decouverte d'une grosse canalisation en briques servant, sans dou- 
te, a 1' evacuation des eaux. 

c) Cette campagne, jusque la assez decevante, devait se terminer en 
beaute' par la reprise des travaux a la Maison des Oliviers, reprise qui nous, 
donna : 

— au Nord, des communs, sans doute un lavoir ; 

— au Sud, un nouvel alignement comprenant une nouvelle salle orientee 
dans le sens est-ouest, une seguia betonnee, un jardinet et d'autres com- 



RFXHEKCHES ARCHEOLOGIQUES A LA ZAOUIA BEL MOQADDEM 155 

muns. J'ajoute que le sondage du bassin, malgre sa mediocrite, nous ap- 
porta quelques beaux fragments decora tifs et une enorme quantite... 
d'escargots ! 

IV. — Campagne d'octobre-novembre iq66 

En octobre-novembre 1966, nouvel etalage de nos recherches sur les 
deux secteurs. 

A. — Dans le secteur Nord, je tentai un nouveau sondage sur la crete 
de la colline des Bdadez, sondage dont je fus mediocrement satisfait. Com- 
me autour du bassin au Sud seuls des murs assez peu significatifs en terre 
battue vinrent recompenser nos efforts. 

Decu, je decidai de m'orienter vers le sud du Hammam ou je tombai 
sur une nouvelle salle, traversee de part en part par une seguia en briques 
et recouverte d'une dalle octogonale en beton. Nous eumes la satisfaction 
d'y recueillir pour la premiere fois d'importants fragments epigraphiques. 

b. — Dans le secteur Sud, je me decidai a. reprendre les travaux de 
degagement du Hammam, delaisses depuis mai 1965. Ces travaux furent 
couronnes de succes et nous donnerent : 

— les latrines, assorties d'une interessante decoration a rapprocher de celle 
des Oliviers ; 

— l'egout des latrines avec une curieuse fosse d'epuration ; 

— un bassin en beton de chaux, sans doute destine a 1' appro visionnement 
du Hammam en eau. 

Au cours de cette campagne je fis egalement executer un sondage au 
Tilda. Mais mon idee d'y retrouver un point d'eau semblable a celui du 
Tasghimout fut dejouee. 

V. — Campagne d'avril-mai IQ67 

A partir de cette campagne, je m' oriental de plus en plus exclusivement 
vers le secteur Nord ou, en raison de la nature du terrain, les perspectives 
de succes me paraissaient plus etendues. Mon plan de campagne etait tres 
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simple : il consistait a poursuivre sur ses deux troncons ouest et est la 
seguia de briques qui coupait la salle attenante au Hammam. 

a) Vers l'Ouest, je fus une fois de plus decu. Apres avoir fait un coude 
brusque et inattendu, ce qui nous occasionna d'importantes manipulations 
de terre, la seguia se perdait dans un champ voisin. 

b) Vers l'Est, je rencontrai de fort curieuses installations hydrauliques :: 

— un partiteur en briques ; 

--■ une grande citerne d' environ 705m 3 de capacit6 ; 

— un nouveau point d'eau, etc. ; 

c) Pour terminer je crus m'etre aventure dans un quartier de potiers 
dont je devais achever le degagement par la suite. 

Dans le secteur Sud ou je ne laissai qu'une petite equipe d'une demi- 
douzaine d'hommes, je me contentai d' achever le degagement de l'egout 
du Hammam jusqu'a son debouche dans deux parcelles de terre en con- 
trebas. On verra plus loin les conclusions que j'ai tirees de ces observations 
quant a la structure urbaine du secteur. 

VI. — Campagne d' octobre-novembre ig6y 

Elle fut strictement reduite au secteur-Nord. 

a) Dans le quartier des potiers, nos equipes degagerent plusieurs bas- 
sins dont un de tres belle facture comportant des escaliers d' angle au 
Nord-Ouest et au Sud-Est. 

b) Dans la partie nord, 1' apparition de longues dalles de beton paral- 
lels me laissa soupconner la presence d'un grand riadh entoure de galeries 
couvertes. Cette hypothese fut consolidee dans mon esprit par la decou- 
verte de nombreux fragments d<§coratifs et epigraphiques au nombre des- 
quels une tres belle inscription coranique de 1,20 m x 0,45 m ou deux ver- 
sets de la sourate d'Imran purent etre dechiffres. La rencontre d'une tres 
belle poterie a decor berbere intacte compl^ta cette campagne particulie- 
rement heureuse. 
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VII. — Campagne d'avril-mai iq68 

Cette campagne, egalement limitee au secteur Nord, se heurta a cer- 
taines difficultes dues a l'accumulation des terres des campagnes prece- 
dentes : 

a) Pour cette raison il ne nous fut pas possible d' exploiter les resultats 
obtenus en octobre en poursuivant notre degagement progressif en even- 
tail autour du point de depart revele depuis i960. Ainsi, vers le Nord, la 
verification de l'hypothese du « riadh » dut etre ajournee et vers le Sud 
je dus me con tenter de deblayer entierement le grand bassin et ses abords. 

b) Cela nous amena a entreprendre de nouveaux sondages dont l'un 
nous donna, sur environ 100 m, la trace d'un ancien rempart protegeant 
sans doute 1' agglomeration. Un autre sondage, pousse jusqu'a 3 m, nous 
revela des traces d'habitat humain jusqu'a. cette profondeur et nous appor- 
ta de nombreuses poteries assez originales : des jarres, des lampes ancien- 
nes, etc. 

A partir de cette date, les fouilles, etouffees par Tamoncellement des 
terres, durent etre interrompues. 

Au cours de l'hiver 1969-70 cependant, une partie des terres put etre 
deplacee par les soins d'un tacheron au service de 1' Inspection des Anti- 
quites de Safi-Marrakech. II serait done actuellement possible de reprendre 
dans d'assez bonnes conditions les fouilles du vieux Chichaoua. 



TABLEAU DES CAMPAGNES DE FOUILLES A CHICHAOUA 

(1960-1968) 



00 



Dates 



Octobre- 

novembre 

1960 

Avril-mai 
1965 



Octobre- 

novembre 

1965 



Avril-mai 
1966 



Secteur Sud 



Decouverte des deux Maisons de 
la Plaine et des Oliviers. 



1 . Reprise des travaux a la Plai- 
ne et aux Oliviers. 

2. Sondage dit du Moqaddem 
(abandonne) . 

3. Decouverte du Hammam-Sud. 

Sondages dit du Fondouk et du 
Bassin (fragments decoratif s) . 



1. Poursuite du sondage du Bas- 
sin. 

2. Reprise des travaux sur la Mai- 
son des Oliviers : 

a) Decouverte d'un lavoir; 

b) Decouverte de 1'alignement 
est-ouest (salle, seguia, jar- 
dinet) . 



Secteur Nord 



Decouverte de deux petites mar- 
ches sur les Bdadez. 



Decouverte du point d'eau et d'un 
secteur d'habitat. 



1. Reprise des travaux sur le sec- 
teur d'habitat. 

2. Decouverte du Hammam-Nord. 

3. Degagement du canal d'ame- 
nee d'eau jusqu'a la Mokhaz- 
nia (petit bassin). 



Divers 



1 . Degagement du partiteur des 
Ksour el Abid. 

2. Decouverte d'un moulin a oli- 
ves. 



Decouverte d'un ancien puits aux 
Ksour el Abid. 



Decouverte d'un deversoir a la su- 
crerie Sud. 



ttf 
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H 
X 

h-l 

M 



Dates 

Octobre- 

novembre 

1966 



Avril-mai 
1967 



Secteur Sud 



Reprise des travaux sur le ham- 
mam : 

a) Degagement des latrines; 

b) Degagement de l'egout; 

c) Degagement d'un bassin ex- 
terieur (origine de l'eau). 

Poursuite du degagement de l'e- 
gout (fosses d'epuration et de- 
versoirs) . 



Octobre- 

novembre 

1967 



Avril-mai 
1968 



Secteur Nord 



1. Sondage de la crete des Bdadez. 

2. Degagement de la salle octo- 



gonale 
ques) . 



( fragments epigraphi- 



Divers 



1 . Degagement de la branche ouest 
de la seguia. 

2. D6gagement de la citerne et du 
bassin des potiers (dispositif 
hydra ulique) . 

3. Degagement du 2° point d'eau 
et d'une 2 e citerne (tesson epi- 

graphique) . 

1 . Demolition des etages supe- 
rieurs du hammam nord. 

2. Demolition de la dalle dite «oc- 
togonale ». 

3. Degagement de trois bassins 
(poterie berbere). 

4. Degagement du grand «riadh» 
(grande inscription coranique). 

1 . Degagement du grand bassin et 
de ses abords. 

2. Degagement du mur d'enceinte 
et du bordj S.E. * 

3. Sondage S.O. (lampe). 

4. Sondage en profondeur (pote- 
ries) . 



Sondage du Tilda et leve des en- 
ceintes. 
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Chapitre premier 
LE CADRE GEOGRAPHIQUE 



Puisque Chichaoua entre aujourd'hui dans le patrimoine archeologi- 
que marocain, il me semble necessaire de dire un mot de sa situation 
- geographique. Celle-ci sera commodement definie par comparaison avec 
Marrakech dont elle peut etre rapprochee non sans inter&t. Situe a une 
altitude de 348 m (Marrakech = 465 m) , le petit centre administratif actuel 
de Chichaoua se trouve a un carrefour de routes qui le met a 72 km a. 
l'ouest de Marrakech, 102 km d'Essaouira (ex-Mogador) , 47 km d'Imi 
n'Tanout c'est-a-dire de 1' Atlas et 60 km de Chemaia, lui-meme a mi-che- 
min environ entre Marrakech et San. C'est-a-dire que sa position est nette- 
ment plus occidentale et peut etre, a ce titre, considered comme privilegiee 
sur Marrakech par rapport a la mer et a la montagne : 

a) Chichaoua est evidemment mieux place que Marrakech par rapport 
a 1' Ocean : non seulement par suite d'une plus grande proximite mais 
aussi en raison de certaines caracteristiques du relief qui lui conferent une 
position plus degagee vers le Nord et vers l'Ouest : 

— Alors que Marrakech voit son horizon septentrional nettement barre 
par la petite chaine des Djebilet, celle-ci s'est effacee au nord de Chi- 
chaoua. De nos chantiers des Bdadez l'echappee vers la mer au Nord et au 
Nord-Ouest n'est arretee que par la silhouette discrete du Djebel Ihroud, 
celebre dans les fastes de 1' anthropologic. 

— L'oued Tensift d'autre part, en s'inflechissant vers le Nord un peu 
apres son confluent avec l'oued Mrameur, contribue a. ouvrir les voies 
dans cette direction (cf. l'ltineraire d'el Bekri dont nous parlerons plus 
loin). 

b) Par rapport a la montagne Chichaoua peut aussi paraitre favorise. 
J 'en tends pour ses relations avec le Sous. Alors que Marrakech, adosse a 
1' Atlas, se heurte aux cols les plus eleves de la montagne : le Tichka 
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{2 260 m) et le Tizi n'Test (2 120 m), Chichaoua, par l'intermediaire d'Imi 
n'Tanout, commande la passe du Tizi n'Maachou qui est a la fois la moins 
elevee (1 375 m) et celle qui debouche par Aglagel et Argana dans la 
region du Sous la plus riche ('). 

Au cours de nos travaux de recherches et malgre 1' indigence et la rarete 
des traditions orales, nous avons sou vent entendu dire a propos des vesti- 
ges mis au jour « c'est la qu'a l'origine on avait voulu batir Marrakech ». 
Sans vouloir donner trop d'importance a cet « on-dit », simple reaction 
de l'imagination, peut-etre, devant l'importance et l'imprevu de nos decou- 
vertes, il est certain que le site de Chichaoua aurait eu de quoi attirer 
l'attention d'un fondateur de ville. Ce qui constitue son inferiorite par 
rapport a la capitale almoravide c'est evidemment sa situation excentrique 
par rapport au Maroc central et en particulier de la region de Fes-Meknes 
et du Moy en-Atlas. Ce qui a egalement contribue, sans doute, a ne pas le 
faire elire comme capitale ( 2 ) c'est sans doute, 1'inieriorite de ses ressources 
naturelles et en particulier de ses ressources en eau. Non que Chichaoua 
en soit depourvu : la vallee de l'oued et le chevelu complique des seguias 
qui en derivent forment au contraire une assez attrayante tache de verdure 
qu'on peut admirer a l'aise du haut de ce petit belvedere que represente la 
a gara » du Djebel Tilda (460 m) ( 3 ) . 

Pour les debits de l'oued Chichaoua, il nous suffira de renvoyer a notre 
these principale ( 4 ). Quant aux seguias, au nombre d'une quinzaine venant 
tantot de l'oued, tantot de sources, elles auraient au total un debit d'envi- 
ron 2 000 1/s, les principales 6tant l'Abainou, la Taj ou jet, le drain de l'Ain 



(1) II existe a l'Arrondissement des Travaux publics de Marrakech un dossier relatif a l'ame- 
nagement de la piste du Tizi n'Maachou et a sa transformation en route principale, projet devant 
etre finance par la B.I.R.D. (Banque Internationale pour la Reconstruction et le Developpement) . 
Les etudes faites par les T.P., tenant compte des distances et des profils, font apparaitre l'avantage 
de la route du Tizi n'Maachou pour la penetration dans le Sous, non seulement par rapport aux 
grands cols de 1' Atlas, ce qui va de soi, mais par rapport a la route cotiere par San, Mogador et 
le Cap Rhir laquelle presente des accidents assez nombreux tel que le fameux toboggan entre Tamanar 
et Agadir. 

(2) Nous verrons plus loin que les Almoravides, venant du grand Sud, ont probablement 
penitr6 dans le Maroc atlantique par le Tizi n'Maachou et par consequent par Chichaoua dont, 
d'apres le Roudh el Qartas, ils se seraient empares (cf. Ibn Abi Zar, Roudh el Qartas, trad. Beau- 
mier, p. 178). 

(3) Sur le Tilda et ses enceintes berberes, sans doute preislamiques, voir plus loin, . 

(4) P. Berthier. — Les Anciennes Sucreries..., pp. 99 a 101. 
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Afdal, la Tamerzoukt, la Timlilt-Djafria, la Mohammedia, l'Allaouia- 
Mokhaznia (qui nous interessent particulierement) , la Rquiquia, la Bou- 
guezzoulia, la Tit-Kan, etc. 

II s'agit la d'un assez joli debit. Nous savons qu'autrefois, avec une 
repartition, peut-etre, un peu differente, il etait suffisant pour faire tourner 
deux sucreries et irriguer d'importantes plantations de canne ( 5 ). Nous 
savons qu'aujourd'hui il est encore assez important pour faire prosperer 
de belles olivettes, des champs de ble et d'orge, du coton, ainsi que pour 
faire pousser les fameux artichauts sauvages, regal des mellahs de Fes... 
Mais il est evident que les ressources de Marrakech en eau sont tres supe- 
rieures et cette consideration primordiale a pu suffire a decider les Almo- 
ravides. On remarquera, en particulier, que le systeme des khettaras si 
developpe a Marrakech n'est utilise nulle part a Chichaoua ( 6 ). 

Sur le plan humain, il est evident que le centre actuel de Chichaoua ne 
presente qu'un inter£t tres mediocre. C'est un simple petit centre adminis- 
tratif comprenant bureau de poste, gendarmerie, infirmerie, maison com- 
munale, les bureaux du Caiid et quelques maisons de fonctionnaires. Sur 
la route de Marrakech a environ i km se dresse l'Agadir-Chichaoua ou est 
actuellement installee la cooperative des tapis. Les grosses agglomerations 
sont en amont, dans la vallee : dduar Ait Hadi, Zaouia Nouaceur, Sidi 
Bou Zid et en aval la zaouia bel Moqaddem et Dar Si Thami dont nous 
aurons 1' occasion de reparler ( 7 ). 

Hors des limites du perimetre irrigue sont des tribus semi-nomades et 
en particulier celle des Ouled bou Sebaa. dont l'histoire se partage entre la 
Mauritanie ( 8 ) et le Haouz avec ses hauts-lieux non sans relief et sans pres- 



(5) Les Anciennes Sucreries..., p. 99, n° 2 — Ancienne seguia des Ait Zid devalue seguia 
TaAf^'a. Voir aussi le penmetre irrigue pp. 117 a 118. 

(6) Sur les khettaras de Marrakech, voir G. Deverdun, Marrakech, pp. 15-17, 85-90 et pi. V. 

(7) II semble, toutefois, qu'actuellement, seules les agglomerations de l'amont restent prosperes 
et vivantes et que le secteur de l'aval soit celui du passe' et des ruines. Nous avons deja eu l'occasion 
d'expliquer ce fait (Les Anciennes Sucreries..., p. 286) soit par un recul des ressources en eau, soit 
par un changeraent profond de leur repartition, la dispersion des eaux se faisant actuellement plus 
tot qu'a la periode historique. 

(8) Sur les Ouled bou SebaA voir l'etude du Capitaine Bonafos in « Bulletin de la Societe 
geographique et archeologique d'Oran », 1929, pp. 249 a 267. II est, d'ailleurs, 6tonnant que cette 
etude qui nous decrit abondamment les vicissitudes des Ouled bou Sebaa dans le desert ne fasse 
aucune allusion a leur implantation dans le Haouz de Marrakech, implantation profonde puisqu'ils y 
avaient et ont encore leurs centres religieux et intellectuels d'une part, leur necropole de l'autre. 
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tige d'Ameskeslan et du Kheneg, Ameskeslan, dominant la coupure a pic 
d'un oued sauvage, comporte la tombe de trois saints Regraga et une 
medersa. Quant au Kheneg denomme egalement Rijal el Kheneg ( 9 ) c'est 
un curieux village installe dans le bassin de reception d'un ancien torrent 
dont le Kheneg lui-meme ou gorge sert d'exutoire et ou le souvenir des 
morts est plus apparent que l'habitat des vivants. Les cent qoubba(s) plus 
une, « miat qoubba ou qoubba » tantot croulantes, tantot intactes disse- 
minees autour de quartiers habites et d'une medersa rurale, fourniraient 
la matiere a une magnifique etude d'architecture funeraire (Fig. 9). 



(9) Voir : Carte du Maroc au 1/50 000. Ameskeslan = Bouabout, x = 14b, y = 95 ; Rijal tl 
Kheneg = zaouia Sidi Abdel Moumen, x = 160, y = 94. 
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Chapitre II 
LE CONTEXTE HISTORIQUE 



Nous n'avons pas l'intention de faire, ici, l'histoire du Haouz corarae 
nous avons reussi jadis a ecrire (au moins d'une facon schematique) celle 
du Dj. Zerhoun ('). II faudrait pour cela se trouver en presence d'une 
individuality geographique bien marquee, ce qui etait le cas pour le Zer- 
houn, et non celui de cette immense plaine monotone s'etendant sous le 
nom de Haouz de Marrakech, entre 1' Atlas et les Djebilet. Sans doute 
pourrait-on y voir soit une region de piemont tantot sous la dependance 
de la montagne (Almohades) , tantot se defiant d'elle (epoques almoravide 
ou merinide) ; soit une region de passage tant6t dans un sens et tantot 
dans 1' autre, a travers les cols de 1' Atlas, tantot vers la mer ou en venant 
(Portugais) dans la region comprise entre Sari et Agadir. De toutes f aeons, 
il ne saurait s'agir que d'un schema, mais ce schema est necessaire car 
dans 1' etude archeologique que nous allons entreprendre nous serons sou- 
vent arretes par des problemes de datation. Pour les r&oudre il nous pa- 
rait indispensable de tendre une toile de fond sur laquelle nous pourrons 
essayer d'accrocher nos decouvertes a la hauteur chronologique voulue. 

Ajoutons que cette histoire du Haouz se trouve singulierement dese- 
quilibree a partir du xi e siecle avec la fondation de Marrakech, ville impe- 
riale ( 2 ) qui polarise autour d'elle a partir de cette epoque toute l'activite 
economique et politique de la region. 



(i) P. Berthier. — Essai sur l'histoire du Massif de Moulay Idris, Rabat, Moncho, 193S. 

(2) H. Terrasse. — Villes impdriales du Maroc, Grenoble, 1937 et surtout Deverdun. — Marrakech 
tics origines a 1912, Rabat, 1959, en 2 volumes. On trouvera egalement une histoire du Haouz dans 
K. Montagne. ■ — Les berberes et le Makhzen dans le sud du Maroc, Paris, Alcan, 1930, livre premier, 
chapitres III et IV intitules paradoxalement « la province du Sous au cours de l'histoire ». Mais le 
mot Sous est pris ici par l'auteur dans son sens large. Cf. Sur l'acception du mot Sous, E.I. i re ed., 
l'art. de Levi-Provencal. 
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I. — LA PREHISTOIRE 

Comme toutes les histoires, celle du Haouz commence par... la pre- 
histoire. Les vestiges d'anciennes industries lithiques ont 6te signales : 

— par le P. Koehler qui nous parle d'un atelier de taille de silex sur les 
flancs du Dj . Tilda ; 

— par M. Dresch qui, dans son ouvrage sur le relief du haut Atlas occi- 
dental (p. 505), mentionne des silex tattles de facture mousterienne sur 
les terrasses de l'oued Chichaoua ( 3 ). 

Ces indications ne sont pas sans interet pour nous qui aurons egalement 
a faire 6tat de decouvertes se rattachant a la prehistoire : 

— enceintes du Dj. Tilda, 

— escargotieres, 

— objets neolithiques. 

Rappelons, enfin, que le Dj. Ihroud qui domine notre region au Nord- 
Ouest a ete le theatre d'une decouverte anthropologique de grande portee, 
un crane bumain accompagne d'un environnement tres caracteristique 
ay ant ete trouve dans une mine de barytine et etudie par M. Ennouchi, 
professeur a la Faculte des Sciences de Rabat ( 4 ) . 

II. — LA PERIODE PREROMAINE ET ROMAINE 

A nous en tenir a. la scolie traditionnelle, nous aurions pu passer sous 
silence cette periode historique. Depuis les travaux d6ja anciens (1880) 
bien que fort remarquables pour l'epoque, de Tissot, il est, en effet, admis 
que la domination romaine n'a pas depasse le triangle Tanger, Sale, Mek- 
nes, la base sud de ce triangle etant, d'ailleurs marquee par les vestiges 
du limes de Tingitane releves, en particulier, au sud de Rabat et dans le 
nord de Meknes (Dj . Zerhoun) . 



(3) J. Dresch. — Recherches sur Involution du relief dans le massif central du grand Atlas, le 
Haouz et le Sous, Tours, 1941. 

(4) E. Ennouchi. — Le deuxieme crdne de I'homme d'Irhoud, extrait des « Annales de Paleon- 
tologie », tome 54, 1968, fasc. 1 et la bibliographie p. 128, 
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II y a quelques annees la decouverte de vestiges romains a Annoceur 
faillit remettre cette certitude en question jusqu'au jour ou M. Euzenat, 
dans un article remarque du Bulletin d'Archeologie Marocaine ( 5 ), en fit 
justice. L'auteur demontra, en effet, que 1' analyse petrographique des 
fragments authentiquement romains trouves a Annoceur prouvait que 
toutes les inscriptions avaient ete taillees dans les roches du Zerhoun 
couramment utilisees a Volubilis. II en concluait que ces fragments y 
avaient ete transports a l'epoque musulmane. Quant aux ruines relevees 
sur place « au reste assez minables » , nous dit-il, elles ne pouvaient dater 
que de la periode arabe. 

La question aurait done pu etre consideree comme reglee et, cependant, 
nous n'hesiterons pas a la rouvrir en raison de certaines impressions assez 
troublantes retirees de nos fouilles de Chichaoua. Ainsi qu'on le verra a sa 
place, certains details du hammam-sud (dallage, type des cheminees d'eva- 
cuation, ainsi que certains tessons) nous ont paru sinon romains, tout au 
moins susceptibles d'avoir recu l'mfluence de la construction ou de la 
technique romaines. 

Y a-t-il, d'ailleurs, lieu de s'en etonner outre mesure ? 
— Quelle etait exactement le caractere du limes romain ? 

Une barriere, sans doute, mais pour qui ? II s'agissait de proteger une 
region privilegiee (ici le nord marocain) ou l'implantation et la colonisation 
romaines etaient particulierement denses. Mais pourquoi y voir une limite 
a l'expansion romaine elle-meme ? Que les Romains l'aient, d'ailleurs, 
franchi, nous le savons de source certaine par les expeditions celebres de 
Suetonius Paulinus et d'Hosidius Geta qui nous sont rapportees par Pli- 
ne ( 6 ). Leon l'Africain ( 7 ) va jusqu'a nous dire que la ville de Sidjilmassa 
aurait ete fondee par un « capitaine romain », sans doute en raison des 
souvenirs laisses par Suetonius Paulinus. 



(5) M. Euzenat. — Annoceur (Kasbah des Ait Khalifa) faux poste romain dans le Moyen Atlas- 
in « Bulletin d'Archeologie marocaine », tome IV, i960, pp. 381 a 407. L'analyse petrographique dont 
il est question serait due a M. Guy Feray, professeur au Lycee de Meknes. 

(6) R. Roget. — Le Maroc chez les aateurs anciens, coll. Guillaume Bude (1924), p 33 et F. de la 
Chapelle. — U expedition de Suetonius Paulinus dans le Sud-Est du Maroc, in « Hesperis », 1934, 
2 e et 4 e tr., pp. 107 a 124. 

(7) Leon l'Africain. — Description de I'Afrique, ed. Schefer, III, p. 269 — ■ id. Epaulard, tome II,. 
p 429. De la viendrait le nom de Sidjilmassa « Sidjillurn Massae » qui lui aurait et6 donne par son. 
fondateur « tant pour gtre a l'extremiti du domaine de Massa que comme pour seing de sa victoire ».. 
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C'est le probleme de la permeabilite du limes qui se trouve ainsi pose. 
Depuis les travaux du colonel Baradez ( 8 ) nous connaissons un peu mieux 
la question. Mais il convient de noter qu'elle ne se presente pas au Maroc 
de la meme maniere que dans le reste de l'Afrique du Nord. En Algerie- 
Tunisie, en effet, a la belle epoque tout au moins, on peut dire que le limes 
s'avancait presque jusqu'a la limite du desert et englobait la quasi-totalite 
du pays « utile ». II n'en allait pas de meme au Maroc ou les meilleurs 
morceaux au point de vue agricole et economique (ici se poserait la ques- 
tion des mines) : Chaoula, Doukkala, Tadla, Haouz et Sous actuels lui 
etaient exterieurs. Les Romains devaient done etre rentes de s'y interesser. 
C'est d'ailleurs, bien, ce que nous laisse entrevoir une etude recente de 
M. E. Frezouls, publiee en 1957 dans le m£me Bulletin d'Archeologie Ma- 
rocaine ( 9 ). 

Frappe par la multiplicite des traites passes avec les Baquates et qui 
nous sont connus par les arse pacis retrouves a. Volubilis ( 10 ), cet auteur 
n'hesite pas a donner a cette tribu du centre marocain le titre de « federee » . 
Toujours d'apres lui, les veritables ennemis des Romains, ceux avec qui 
on ne conversait pas, etaient d'autres tribus ou peuplades plus sauvages : 
Autololes, Bavares, Macenites, etc. 

Si les Baquates sont des « federes » et par cela meme des allies, on 
devait entretenir avec eux des relations politiques et economiques. II sem- 
blerait done prouve que l'influence romaine ait depasse les bornes du 
limes ( n ). 



(8) J. Baradez. — Fossatum Africae « Arts et Metiers graphiques », Paris 1949 et le C.R. de 
M. Thouvenot in « Hesperis » 195T, 3 e et 4' tr., pp. 477 a 485, (p. 478 v. remarque importante sur 
l'efficacite des vues aeriennes s"elon les terrains). 

(9) E. Frezouls. — Les Baquates et la province romaine de Tingitane in «< B.A.M. »,' t. II, 1957, 
pp. 65 a 116 et en particulier le § IV « Esquisse d'une histoire des Baquates et de leurs rapports 
avec Rome ». « Aussi voit-on, paradoxalement Rome intervenir pour proteger l'ind^pendance des 
Baquates » (p. 116). 

(10) D'apres cet auteur quinze textes £pigraphiques relatifs aux Baquates auraient ete retrouves 
a Volubilis. ' 

(n) On trouvera des aperpus analogues dans H. Terrasse, Histoires du Maroc; pp. 55 et 58. 
Suivant, cependant, M. Galand, M. H. Terrasse se refuse a voir dans les Baquates les pr&lecesseurs 
des Berghouata. :■■>:■■.:. 
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En admettant meme que cette osmose ne se soit que faiblement exercee 
du nord au sud par l'intermediaire des Baquates, n'aurait-elle pas pu 
s'exercer, au moins pour la region precise qui nous interesse, de l'ouest a. 
1'est ? 

Derjuis les decouvertes de Desjacques et Koeberle, en 1950, dans l'ilot 
de Mogador, decouvertes largement exploiters sur le plan archeologique 
par A. Jodin ( 12 ), nous savons que des etablissements romains ont prospere 
dans l'ile du i er siecle avant au 11" siecle apres J.-C. Decouverte importante 
et dont il serait regrettable et imprudent de ne pas tenir compte. Chichaoua 
n'est guere a plus de 100 km de Mogador et mime avec les moyens modes- 
tes de l'epoque une telle distance pouvait facilement se parcourir en trcis 
jours. 

Allons encore un peu plus loin. A partir de Diocletien, il est vrai, la 
province de Tingitane disparait en tant que telle et la simple tete de pont 
gardee par les Romains autour de Tingis est rattachee a la Betique espa- 
gnole. Mais si nous en croyons MM. Carcopino dans son Maroc antique ( 13 ) 
et Thouvenot commentant dans Hesperis ( u ) l'ceuvre du precedent, cet 
evenement ne marque nullement la fin de 1' influence romaine sur le Maroc, 
qui, entre temps, s'est christianise ( 15 ). 

m L'Empire romain a pu succomber, nous dit M. Thouvenot, le Maroc 
latin et chretien, bien que serre entre l'Espagne visigothique et l'Afrique 
vandale ( 16 ), a garde la civilisation qu'il lui avait donnee. » Jusqu'au debut 
du vn e siecle, il y eut a travers les debris de ses anciennes provinces « une 
intense circulation d'hommes, de choses et de pensees » (Carcopino). 



(12) J. Desjacques et M. Kseberle. — Mogador et les lies Furpuraives, in « Hesperis », 1955, 
i or et 2 e tr., pp. 193 & 202 et A. Jodin. — Mogador, compt'oir phenitien du Maroc atlantique et 
Les etablissements du roi Juba 11 aux lies Purpuraires, aux Ed. marocaines et internationales, Tanger, 
1966 et 1967. 

(13) et (14) J. Carcopino. — Le Maroc antique, coll. la suite des temps, n° 10, Gallimard 
(1943), et R. Thouvenot, in « Hesperis », 1951, 3* et 4" tr., pp. 468 a 475. 

(15) P. Bcrthier. — Essai sur I'histoire du Massif de Moulay Idriss, pp. 46 a 49 (Inscriptions 
chretiennes) . 

'(16) Les Vandales passerent d'Espagne en Afrique du Nord en mai 429, mais attires par la 
Berberie orientale negligerent le Maroc. D'apres M. Chr. Courtois [Les Vandales et l'Afrique, pp. 96-97) 
ils s'y seraient heurtes aux Baquates. 
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Et ceci nous amene a. 1' Islam. Quand le celebre conquerant arabe Oqba 
ben Nafi penetre au Maroc, on le voit venir mettre le siege devant Niffis 
qui eta ; t defendue « par des Roum et des Berberes Chretiens » (el Bekri) ( 17 ) . 

[a suivre) 



Paul Berthier 



(17) Abou-Obaid el Bekri. — Description de I'Afrique septentrionale, trad, de Slane, p. 303. Le 
texte complet de cet important passage est le suivant « Niffis est d'une haute antiquity. Oqba ibn 
Nafe, l'un des compagnons du Prophete, vint attaquer les Roum et les Berberes Chretiens qui s'etaient 
reunis dans cette ville, dont la force et l'dtendue paraissaient leur offrir de grands avantages. II tint 
la place etroitement bloquee, et, s'en 6tant emparee il Mtit la Mosquee qu'on y voit encore. Cette 
conquete eut lieu en l'an 62 (681-82 J.-C.) et procura aux vainqueurs un butin enorme... » A noter 
que d'apres les anciens textes Niffis n'est separ6e de Chichaoua que de 30 milles. 
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LEGENDE 

1. Augoug Jafrya 

2. Seguia Jafrya 
3-4. Ouvrages de franchissement 

5. Seguia Allaouia 

6. Augoug Mokhaznia 

7. Seguia Mokhaznia 

8. Sucrerie Sud 

9. Canal de fuite 

10. Grand bassin 

1 1 . Ancienne chaussee 

12. Marabout S 1 Ameur 

13. Maison de la plaine 

14. Maison des oliviers 

15. Ksour El Abid 

16. Sucrerie Nord 
17-19. Ouvrages de franchissement 

18. Ancien pont 

Echelle : 1 : SO 000 



Extrait de l'ouvrage Les Anciennes Sucreries du Maroc de 
P. Berthier, Rabat, 1966. 

Remarques : 

1° Le Hammam-Sud occupe 1' emplacement recouvert par le 
chiffre 14 de la legende, en face de la maison dite des Oliviers. 

2° Le secteur Nord des fouilles est a 1'ouest de la .Sucrerie 
Nord, entre l'aqueduc de la sucrerie et la route de San par 
Chemaia. 



PLANCHE I 




1. La Zaoui'a bel Moqaddem (une des deux qoubbas) ; 
Le secteur Nord dcs fouilles se trouve derriere le bois d'oliviers. 




2. Le dj. Tilda (alt. 460 m) 



PLANCHE II 




3. La Zaouia Nouaceur en amont de Chichaoua. 




4. L'oued Chichaoua entre les deux secteurs de fouilles. 



PLANCHE ITT 




5. Debut du degagement de la maison dite des oliviers. 
Les premiers coups de pioche (novembre 1960). 







6. Ce que Ton pouvait voir du secteur Nord 
avant le commencement des fouilles (1965). 



PLANCHE II 




3. La Zaouiia Nouaceur en amont de Chichaoua. 




4. L'oued Chichaoua entre les deux secteurs de fouilles. 



PLAN CHE III 




5. Debut du degagement de la maison dite des oliviers. 
Les premiers coups de pioche (novembre 1960). 




6. Ce que Ton pouvait voir du secteur Nord 
avant le commencement des fouilles (1965). 



PLANCHE IV 



— , 




7. Debut du degagement du Hammam-Sud (1965). 
Remarquer l'appareil en moellons semi-equarris. 



PLANCHE V 




8. Les Rijel el Kheneg. 
Quartiers des morts et quartiers des vivants. 




9. Les Rijel el Kheneg. 
Qoubbas funeraires. 
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AMBASSADEURS, CHARGES DE MISSIONS 
ET CONSULS HOLLANDAIS AU MAROC 
A L'EPOQUE DES SULTANS SAADIENS 



Nous avons deja parle en cette revue des Ambassades et Missions 
marocaines aux Pays-Bas a Vepoque des sultans saadiens ('). Nous nous 
proposons aujourd'hui de faire connaitre l'activite des representants — 
ambassadeurs, charges de missions ou consuls — envoyes par les Pays-Bas 
au Maroc a la meme epoque. 

II n'y a pas lieu d'insister, puisque nous l'avons dit dans notre prece- 
dente etude, sur l'interet qu'avaient a. s'entendre le Maroc et les Pays-Bas, 
alors appeles officiellement « Republique des Sept Provinces-Unies » . Dans 
cette entente, les Hollandais trouvaient des avantages politiques et com- 
merciaux, tandis qu'elle permettait aux Marocains de se procurer aux 
Pays-Bas, plus que partout ailleurs, des armes, des munitions et des agres, 
indispensables pour equiper leurs troupes et leurs na vires. En outre, au 
xvn e siecle, les deux pays avaient un adversaire commun, l'Espagne. 

D' autre part, rappelons egalement que les « Etats-Generaux » de La 
Haye, l'organe regulier du gouvernement de la Republique des Provinces- 
Unies, et qu'on appelait « Leurs Hautes Puissances » ou « Hauts et Puis- 
sants Seigneurs », n'entretenaient pas des relations seulement avec les 
sultans saadiens, mais aussi avec ceux qui exercaient leur autorite sur une 
partie de l'empire cherifien, d'une part, les chefs de la Republique du 
Bou Regreg ( 2 ), c'est-a-dire les corsaires de Sale et, d'autre part, les mara- 
bouts, notamment ceux de Dila, bien que les uns et les autres fussent 
considered comme des rebelles par les souverains saadiens. 

(i) Hesperis Tamuda, vol. IV, fas. 1-2 (1963), pp. 5-67. 

(2) On sait que les historiens modernes ont ainsi appele le petit Etat quasi independant forme 
par les habitants de l'estuaire du Bou Regreg, apres qu'ils eurent chasse, en 1627, le representant 
du sultan Moulay Zidan. II y eut alors a l'embouchure du fleuve trois agglomerations distinctes : 
Sale-le-vieux (ou le vieil), la ville actuelle de Sate ; Sate-le-neuf, la ville de Rabat ; la Kasba, 
aujourd'hui la kasba des Oudai'a. 
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LA MISSION DE JACOB BARTHOLOMEUSZ. 

(1596) 

C'est la premiere tentative de la Republique des Provinces-Unies pour 
entrer en relations avec les sultans du Maroc. 

En 1596, les Anglais et les Hollandais, allies contre l'Espagne, s' etaient 
empares de Cadix et quelques Maures, esclaves des Espagnols, etaient 
tombes en leur pouvoir. Un des esclaves ainsi liberes, Mohammed ould 
Aicha, originaire de Fes, se trouvait au mois d'octobre de la meme annee 
a. Amsterdam chez un commercant de la ville, qui l'entretenait « de nour- 
riture et de vetement » ( 3 ). Le commercant s'adressa aux Etats-Generaux, 
au nom de « tous les trafiquants et navigateurs exercant le commerce ma- 
ritime » . II leur proposa de renvoyer a ses frais le Marocain dans son pays 
et leur suggera de charger en meme temps un representant de demander 
au sultan alors regnant, Moulay Ahmed el-Mansour, l'autorisation pour 
les Hollandais de commercer librement dans son empire. Sa requete fut 
accueillie favorablement. Les Etats-Generaux s'adresserent a. un nomme 
Jacob Bartholomeusz., « trafiquant au Maroc » ( 4 ) — demi-frere du com- 
mercant — qui eut pour mission : de porter une lettre a Moulay Ahmed, 
de le mettre au courant de la politique des Pays-Bas et de lui faire des 
propositions en vue d'une alliance. 

La lettre des Etats-Generaux au souverain cherifien est da tee du 15 
octobre 1596. Apres y avoir indique au sultan que les Pays-Bas etaient en 
guerre avec l'Espagne et que leur flotte, unie a celle de l'Angleterre, venait 
de prendre Cadix, les Hauts et Puissants Seigneurs lui annoncent le retour 
de Mohammed ould Aicha dans son pays. Puis, ils s'expriment ainsi : 
« Nous recherchons humblement la faveur de Votre Majeste Imperiale, arm 
de pouvoir traiter et trafiquer avec les sujets de Votre Majeste » ( 5 ) . C'est 



(3) Cette citation et la suivantc sont tirees d'une Lettre de Bartholomeus Jacobsz. aux Etats- 
Generaux, du 15 octobre 1596, dans Henry de Castries, Les sources inedites de I'histoire du Maroc, 
i re serie, Pays-Bas, t. I, Paris, 1906, pp. 15-18. 

(4) Lettres des Etats-Geniraux a Jacob Bartholomeus, du 15 octobre 1596, dans H. de Castries, 

Op. Cit., 2T. 

(5) Lettre des Etats-Generaux a Moulay Ahmed el-Mansour, du 15 octobre 1596, dans 
H. de Castries, op. cit., p. 27. 
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pourquoi ils souhaitent que leurs propres sujets jouissent au Maroc des 
memes liberies que les Anglais et qu'ils puissent y trouver refuge, lorsqu'ils 
sont poursuivis par les vaisseaux du roi d'Espagne. Enfin, ils accreditent 
Jacob Bartholomeusz. comme leur agent et prient le cherif de l'entendre 
et de lui faire confiance. 

Mais on ignore la suite donnee a cette lettre ; on ne peut meme pas 
affirmer qu'elle ait ete remise a son destinataire. 



LA MISSION DE PIETER MAERTENSZ.COY 
(1605-1609) 

Neuf annees s'ecoulent avant que les Pays-Bas fassent une nouveile 
tentative pour conclure un accord avec le Maroc. 

En effet, c'est seulement en 1605 que les Etats-Generaux decident d' en- 
voy er un autre negociateur a Marrakech. Ils designent a cette fin Pieter 
Maertensz. Coy, originaire de Schiedam. Celui-ci, dont la mission est pre- 
vue pour deux ans, recoit le titre de « resident des Seigneurs Etats-Gene- 
raux au Maroc » ( 6 ), avec un traitement de 2.000 florins par an ; de plus, 
il a le droit de « conserver son commerce particulier » ( 7 ) . 

A la fois diplomate et consul, Coy est charge de remettre au sultan une 
centaine de ses sujets, esclaves des Espagnols et que les Pays-Bas ont 
liberes lorsqu'ils se sont empares en 1604 de la ville de l'Ecluse. II doit 
egalement demander au cherif, pour les Hollandais, la delivrance de leurs 
compatriotes captifs et l'autorisation : de se refugier dans les ports maro- 
cains, de prendre ces ports pour bases d'operations contre l'Espagne, de 
faire du commerce dans tout l'empire, enfin d'avoir un agent en residence 
a la cour marocaine. En resume, disent les Etats-Generaux dans leurs 
instructions, Coy « consacrera sa sollicitude aux affaires des Pays-Bas... 
et s'attachera a diriger nos sujets au mieux de leurs interets » ( 8 ) . Ajoutons 
encore qu'il doit offrir au souverain cherifien divers presents, notamment 
une tente ettjn certain nombre de pieces de toile de Cambrai. 



(6) Resolution des Etats-Generaux, du 6 mai 1605, dans H. de Castries, op. cit., p. 72. 

(7) Resolution des Etats-Geniraux , du 18 mars 1605, dans H. de Castries, op. cit., p. 51. 

(8) Instructions pour Coy, du 11 mai 1605, dans H. de Castries, op. cit., p. 77. 
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Mais, au debut du xvn° siecle, le Maroc est loin d'etre un pays tran- 
quille. Moulay Ahmed el-Mansour est mort de la peste en 1603 et trois de 
ses fils, Moulay ech-Cheikh el-Mamoun, Moulay Abou Fares et Moulay 
Zidan se disputent le pouvoir avec acharnement. Durant six annees envi- 
ron, le pays est le theatre de luttes sanglantes et d'affreux desordres, au 
point, ecrit 1'historien El-Oufrani, « de faire blanchir les cheveux d'un 
enfant a la mamelle » ( 9 ). Toutefois, au moment ou Coy arrive au Maroc, 
la situation est, pour un court moment, relativement calme. Moulay Abou 
Fares regne alors a Marrakech, tandis que Moulay ech-Cheikh est maitre 
de Fes, ou il a remplace Moulay Zidan, proclame a la mort de leur pere, 
mais depose par les Fassis. 

L'envoye des Etats-Generaux arrive a Safi le 18 juin 1605, sur un ba- 
teau hollandais, le Hope. II y est accueilli « avec beaucoup d'honneur et 
de magnificence » ( 10 ) par les autorites locales, entourees de soldats, de 
trompettes et de joueurs de chalumeau. A peine a-t-il debarque que Mou- 
lay Abou Fares lui fait demander que le Hope, qui doit se rendre a Alger, 
aille ensuite conduire un ambassadeur cherifien a Constantinople, ou il 
l'attendra deux ou trois mois avant de le ramener au Maroc. Coy s'entre- 
met aupres du commandant du navire, le capitaine Thomas Guerritsz. et 
parvient a regler l'affaire a la satisfaction du sultan. 

Le i er juillet 1605, il part pour Marrakech, ou il est « honorablement et 
fort bien regu » ( u ) et loge dans une vaste demeure, entouree de jardins 
ou fleurissent des jasmins, des orangers et des citronniers. 

Des le 5 juillet, il se rend au palais imperial. II presente a Moulay Abou 
Fares pour « se concilier ses bonnes graces, les salutations et compliments 
respectueux des Seigneurs Etats-Generaux » ( 12 ), lui remet une lettre de 
Leurs Hautes Puissances et lui rappelle qu'il a ramene a Safi une centaine 
de ses sujets, esclaves des Espagnols. En outre, il lui exprime « ses meil- 
leurs vceux pour lebonheur et la prosperite de son regne et l'accroissement 
de ses royaumes ». Puis, « avec le respect qu'il convient », il lui fait « les 



(9) El-Oufrani, Histoire de la dynastie saadienne-, trad. Houdas, Paris, 1889, p. 398. 

(10) Lettre de Coy aux Etats-Gine'raiix, du 29 juin 1605, dans H. de Castries, op. cit., p. 88. 

(11) Lettre de Coy aux Elats-Gine'raux, du 15 juillet 1605, dans H. de Castries, op. cit., p. 92, 

(12) Cette citation et les suivantes sont tirees des Instructions pour Coy, op. cit. 
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off res de service et d' ami tie de Leurs Nobles Puissances ». Enfin, il lui 
presente les cadeaux de ces dernieres. Le sultan se montre tres satisfait, 
s'enquiert longuement des Etats-Generaux, remercie son interlocuteur et 
1' assure qu'il est le bienvenu dans ses Etats, enfin lui donne « un present 
honorable » ( 13 ) et met fin a l'audience. 

Quelques jours apres, le Hollandais va voir le caid Azzouz, le tout puis- 
sant ministre de Moulay Abou Fares qui, apres un cordial entretien, lui 
promet de « le favoriser de toutes f aeons ». 

Les semaines suivantes, il rencontre a plusieurs reprises le sultan de 
Marrakech et son ministre, tous deux bien disposes a son egard : « Le Roi, 
ecrit-il, me temoigne toute faveur et amitie » ( 14 ). Du reste, le cherif lui 
alloue une indemnite quotidienne de vingt-six florins pour sa table, ce qui 
lui permet de tenir convenablement son rang. En effet, la maispn du repre- 
sentant des Provinces-Unies est montee sur un assez grand pied, puisqu'elle 
comprend : un Hollandais, a la fois secretaire et comptable ; un ecrivain, 
« qui ecrit Tarabe » ( 15 ) ; un drogman israelite ; sept ou huit domestiques 
et « le reste a l'avenant » ( I6 ). 

Coy a bientot la satisfaction de constater que les navires hollandais ont 
libre acces dans les ports qui dependent du souverain de Marrakech et que, 
depuis son arrivee dans le pays, on n'y a moleste aucun ressortissant des 
Pays-Bas. D' autre part, le caid Azzouz lui fait savoir que le sultan ne perd 
pas de vue ses demandes et ne tardera pas a lui repondre. 

Mais, au debut du mois de septembre 1605, les rapports deviennent tres 
tendus entre les souverains de Marrakech et de Fes, qui se preparent a la 
lutte. C'est pratiquement l'arret des negotiations, au moins pour un temps, 
ainsi que le constate l'envoye des Etats-Generaux, qui leur ecrit : « Tant 
que ne sera pas fixee la suprematie de l'un ou de l'autre prince, il sera 
difficile de faire grand' chose pour avancer les affaires de vos Puissants et 
Nobles Seigneurs » ( 17 ) . 



(13) Cette citation et celle du paragraphe suivant sont tirees de la Lettre pricitee de Coy aux 
Etats-Generaux, du 15 juillet 1605. 

(14) Lettre de Coy aux Etats-Generaux, du 7 septembre 1605, dans H. de Castries, op. cit., p. gg. 

(15) Comptes des depenses de Coy, dans H. de Castries, op. cit., p. 636. 

(16) Lettre pricitee de Coy, du 7 septembre 1605. 

(17) Lettre pricitee de Coy, du 7 septembre 1605. 



176 JACQUES CAILLE 

Coy reste neanmoins a Marrakech et attend avec patience. Mais, au 
mois de decembre 1605, il a de graves ennuis avec le commandant du 
Hope. Celui-ci, en effet, revient de Constantinople, d'ou il ramene l'am- 
bassadeur marocain, avec un chargement destine au sultan de Marrakech. 
Mais il refuse de debarquer ce chargement avant d'etre integralement paye 
de son fret, bien que Coy off re de se porter caution pour le souverain. II 
se montre absolument intransigeant et fait meme, par derision, couper la 
barbe a un Juif que Moulay Abou Fares a envoye a bord du Hope pour 
reclamer son bien. Ann d'eviter un plus grave incident, qui entrainerait a 
coup sur l'echec de sa mission, Coy doit souscrire a Thomas Guerritsz. un 
billet dc 4.752 florins. 

Au mois de mars 1606, il est a nouveau recu par Moulay Abou Fares, 
qui lui remet pour le prince d' Orange, stathouder de Hollande, une lettre 
dans laquelle il ecrit notamment , : « Sachez que tous ceux qui dependent 
de vous ou qui viendront de votre part ne rencontreront (s'il plait a Dieu) 
de notre cote que du bien et qu'ils ne trouveront aupres de nous qu'un 
excellent accueil et un visage souriant... Vos serviteurs, vos amis, les com- 
mercants de votre pays seront enveloppes des memes egards... II n'y aura 
pour vous aucune difficulte dans notre auguste Empire » ( 18 ). En outre, lc 
cherif lui promet que, si Dieu le retablit en possession de son royaume, il 
satisfera au desir des Etats-Generaux, ce qui, pour 1' instant, serait tout a 
fait inutile et vain. 

En effet, la position du sultan de Marrakech devient tres delicate. Une 
armee qu'il a envoyee vers Fes est reduite a rien par des desertions et des 
revoltes, avant meme de s'etre battue. D'autre part, Moulay Zidan, qui 
est maitre du Sous, apparait comme un rival dangereux. De plus, la peste 
et la disette regnent a Marrakech. Si bien qu'au mois d'octobre 1606, l'en- 
voye des Etats-Generaux leur ecrit : « Nous sommes encore en pleins trou- 
bles... Aussi longtemps que durera cette guerre entre les freres, aucune 
negotiation ne sera possible » ( 19 ). En consequence, il leur propose de re- 
tourner aux Pays-Bas, puisqu'il ne peut mener a bien sa mission, qui 
entraine des depenses elevees. 



(18) Lett re de Moulay Abou Fares a Maurice de Nassau, du 27 Janvier 1606, dans H. de Castries, 

op. cit., p. 127. 

(19) Lettre de Coy aux Etats-Generaux, du 3 octobre 1606, dans H. de Castries, op. cit., p. ibi. 
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Par ailleurs, certains corsaires hollandais temoignent d'une activite 
regrettable sur les cotes cherifiennes et Moulay Abou Fares invite le repre- 
sentant des Pays-Bas a. defendre aux vaisseaux de son pays de « commettre 
des actes d'insolence dans les mouillages de la cote du Maroc » ( 20 ). Le 
pauvre Coy d'ecrire alors a La Haye : « Je ne saurai jamais me justifier 
devant le Roi de toutes ces pirateries » ( 21 ). En outre, a. l'automne 1606, il 
lui faut solliciter, d'une part, la liberte de quatre Hollandais, transfuges de 
l'armee du sultan de Fes et celle de son representant a Safi, qui a ete 
emprisonne. 

Mais la situation interieure du pays ne cesse de s'aggraver. Au mois de 
decembre 1606, Moulay Abdallah, fils de Moulay ech-Cheikh, bat Moulay 
Abou Fares et s'etablit a sa place a Marrakech. II en est chasse par Moulay 
Zidan des le mois de fevrier 1607, mais y revient en vainqueur au mois de 
decembre de la meme annee. En fevrier 1608, il doit a nouveau l'abandon- 
ner, en faveur certe fois d'un autre pretendant, Moulay Ahmed Abou Has- 
soun qui, a son tour, le mois suivant, en est chasse par Moulay Zidan. 
Une telle situation complique singulierement la tache de Coy, qui va rester 
au Maroc plus de quatre ans, alors que sa mission ne devait durer que 
deux annees. 

Chaque fois qu'un nouveau maitre s'installe a Marrakech, de nom- 
breux Maures, « soldats, musiciens et autres » ( 22 ) viennent saluer de la 
part de leur souverain le representant des Etats-Generaux, qui doit leur 
donner la bechara — le pain des messagers — c'est-a-dire le pourboire 
dont on gratifie les porteurs de bonnes nouvelles. Mais, chaque fois aussi, 
pour se debarrasser de ces importuns, le Hollandais est oblige de faire 
appel a un officier de la garde du prince, auquel il faut egalement donner 
une recompense. 

D'autre part, Coy doit venir en aide aux esclaves hollandais enroles 
de force dans les troupes des differents pretendants. 

Mais les combats que se livrent les fils de Moulay Ahmed el-Mansour 
rendent la ville de Marrakech dangereuse pour ses habitants. Ainsi, a. la 
fin du mois de fevrier 1607, Coy doit mettre en etat de defense son habita- 

(20) Leltre de Coy aux Etats-Gene'raux, du 10 mars 1606, dans H. de Castries, op. cit., p. 136. 

(21) Lsttre de Coy aux Etats-Generaux , du 2 Janvier 1607, dans H. de Castries, op. cit., p. 174. 

(22) Comptes pricitis des dipenses de Coy, p. 638. 
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tion, ou viennent se refugier les representants du roi de France et de l'em- 
pereur d'Allemagne et plusieurs autres Chretiens. A la meme epoque, il 
assiste, de la terrasse de sa maison, au massacre de Djenan Bekkar, au 
cours duquel les habitants de Marrakech assomment a coups de pierres les. 
soldats de Moulay Abdallah, du haut des remparts de la ville. 

Au printemps 1607, il est recu par Moulay Zidan, auquel il remet une 
lettre des Etats-Generaux et une note enumerant leurs demandes. II attend 
une reponse favorable, quand survient un grave incident entre deux navi- 
res de guerre des Pays-Bas et un pirate britannique. L'Anglais saisit Mou- 
lay Zidan de l'affaire, qu'il presente a sa facon et le sultan fait arreter Coy. 
Cependant, la detention du Hollandais ne semble pas avoir ete trop peni- 
ble. En effet, dit-il, il est traite « avec les egards dus a un ambassadeur » ( 23 ) 
et recoit des visites a volonte, notamment celle de l'agent du roi de France, 
Arnoult de Lisle. Mais il lui faut presenter dix-sept requetes au cherif avant: 
d'etre libere, le 19 juillet 1607, cinquante-cinq jours apres son arrestation. 
II se voit alors restituer tout ce qu'on lui avait pris, jusqu'au moindre de- 
nier. En outre, il est solennellement recondu.it a sa demeure, escorte d'un 
capitaine de la garde du sultan, de soldats et de musiciens. 

Moins d'un mois plus tard, il recoit de Moulay Zidan l'ordre de quitter 
le Maroc avec tous ses compatriotes, dans un delai de quinze jours. La 
mesure, prise en meme temps contre les Espagnols et les Francais, est due 
aux calomnies de certains trafiquants anglais. Coy ecrit alors au sultan, lui 
rappelle les demandes des Etats-Generaux et sollicite une audience. On lui 
repond que le cherif veut bien « entretenir amitie » avec les Pays-Bas et 
l'invite a venir pres de lui. II se rend au camp de Moulay Zidan, qui se 
trouve a la tete de ses troupes. Bientot avise que l'ordre d'expulsion des 
Hollandais etait rapporte, il tente de reprendre les negotiations. Mais ses 
demarches restent sans resultat et, au mois de decembre 1607, le sultan le 
renvoie a Marrakech. 

On a vu que Moulay Abdallah, au mois de decembre 1607, puis Moulay 
Ahmed Abou Hassoun en Janvier 1608, s'etaient l'un apres 1' autre rendus 
maitres de la capitale du Sud-marocain, ou Moulay Zidan revint au mois 



(23) Cette citation et celle du paragraphe suivant sont tirees d'une T.cttre, de Coy aux Etats- 
Generaux, du 15 septembre 1607, dans H. de Castries, op. cit., p. 253. 
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de mars suivant. Coy constate alors avec melancolie qu'en quinze mois, 
Marrakech a successivement appartenu a six souverains, qui se disputent 
le pouvoir avec acharnement, si bien qu'il n'y a aucune possibilite de paix. 
II est decourage en songeant qu'il ne peut mener a bien la negotiation dont 
il est charge car, « a peine un de ces rois se trouve-t-il maitre de la ville 
qu'un autre vient Ten chasser » ( 24 ) . 

A cette epoque, d'ailleurs, la situation a Marrakech est loin d'etre bril- 
lante. La ville est « ravagee par les soldats » et les habitants ne peuvent 
guere en sortir, car les chemins, « infestes par la guerre... manquent de 
securite ». En outre, la cherte des vivres, devenus tres rares, est exorbi- 
tante Le sac de ble, qui vaut quatre florins en temps normal, se vend 
soixante-quinze florins en avril 1608 et cent florins au mois de juin suivant. 
Aussi la misere est epouvan table. Coy souffre cruellement de cet etat de 
choses, car son traitement, dit-il, ne lui permet meme pas de payer son 
pain quotidien. Fort heureusement, il peut emprunter 4.000 florins a. un 
commercant francais. 

Des le mois d' avril 1607, il a sollicite des Etats-Generaux son rappel 
aux Pays-Bas. Mais c'est seulement le 8 aout 1608 qu'il recoit une lettre 
de Leurs Hautes Puissances l'invitant a « insister aupres du roi de Maroc, 
de la facon la plus respectueuse, pour obtenir son conge » ( 25 ). II lui faut 
cependant effectuer de nombreuses demarches pour avoir satisfaction et 
c'est le 28 aout 1609 qu'il s'embarque a Safi sur un navire hollandais 
qui va le ramener dans sa patrie. 

II semble bien qu'avant de quitter le Maroc, Coy ait ete mele aux nego- 
tiations d'un autre Hollandais, Hermansz., envoye lui aussi aupres de 
Moulay Zidan au mois de mai 1609 ; mais on n'a aucune precision a ce 
sujet. 

Quoi qu'il en soit, sa mission a completement echoue, mais on ne sau- 
rait le lui reprocher, car son echec est du aux circonstances dans lesquelles 
il a du negocier. 



(24) Cette citation et celles du paragraphe suivant sont tirees d'une I.ellre de Coy aux Etals- 
Gcneraux, du 22 avril 1608, dans H. de Castries, op. cit., pp. 278-280. 

(25) Lettre des Etats-Generaux a Coy, du 13 decembre 1607, dans H. de Castries, op. cit., p. 265. 
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LA MISSION DE WOLFFAERT HERMANSZ. 
(1609) 

Au mois de fevrier 1609, alors que Pieter Maertensz. Coy se trouve en- 
core au Maroc, Samuel Pallache, ambassadeur de Moulay Zidan a. La 
Haye, demande aux Etats-Generaux, au nom du cherif, d'envoyer a ce 
dernier trois navires de guerre, pour transporter des soldats marocains de 
Safi a Tetouan. Leurs Hautes Puissances lui accordent deux vaisseaux, 
places sous le commandement de « 1' honorable et vaillant Wolff aert Her- 
mansz. » ( 26 ). Celui-ci doit effectuer le transport de soldats demande par 
le sultan et, en meme temps, remplir une mission diplomatique. 

II part des Pays-Bas au mois de mai 1609. Quand il arrive a Safi, Mou- 
lay Zidan n'a plus besoin d'envoyer des troupes a Tetouan. Le represen- 
tant des Etats-Generaux n'a done plus qu'a tenir son role de diplomate. 

D'apres une Resolution de Leurs Hautes Puissances, il lui faut s'effor- 
cer de « mener a, bonne fin les affaires pour lesquelles Pieter Maertensz. Coy 
a ete envoye au Maroc et rendre compte par toute occasion aux Seigneurs 
Etats-Generaux de ses negociations » ( 27 ). Les instructions a lui donnees 
precisent qu'il est charge d'obtenir une audience du sultan et de lui exposer 
1'importance du commerce hollandais. En consequence, il demandera au 
cherif de bien vouloir « octroyer la liberte generale de navigation et de 
trafic aux habitants des Pays-Bas partout dans son empire » ( 28 ), de leur 
accorder les memes « faveurs et liberies » qu'aux sujets du roi d'Angleterre 
et tous les avantages dont pourraient beneficier les ressortissants d'une 
autre nation. II fera remarquer au souverain cherifien que tout monopole 
accorde a un particulier est nuisible a tous et contraire a la liberte genera- 
le » et qu'il convient d'y mettre fin s'il en a ete accorde quelques-uns. En- 
fin, il tachera d'obtenir « une reponse par ecrit, qui soit satisfaisante ».. 



(26) Resolution des Etats-Generaux, du n avril 1609, dans H. de Castries, op. cit., p. 324. 

(27) Resolution des Etats-Generaux, du 3 mars 1609, dans H. de Castries, op. cit., p. 314. 

(28) Cette citation et les suivantes sont tirees de la Resolution prdcitee des Etats-Generaux . du 
11 avril ifiog. 
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Quelques jours plus tard, les Etats-Generaux prennent une autre 
Resolution invitant leur representant a faire aupres de Moulay Zidan les 
demarches necessaires pour sauvegarder la liberte du commerce au Maroc 
et notamment pour qu'un commercant designe, ne soit pas empeche d'y 
vendre des toiles de Cambrai et de Hollande qu'il vient d'y envoyer. 

II semble bien qu'en outre Hermansz. ait ete charge de negotiations 
secretes, relatives aux desseins de Moulay Zidan contre l'Espagne. 

Mais on ignore a peu pres tout de sa mission, car le rapport qu'il remit 
aux Etats-Generaux a son retour n'a pas ete retrouve. On sait cependant 
qu'il a ete recu par Moulay Zidan. Le cherif ne lui a pas cache que sa haine 
contre l'Espagne le rapprochait des Pays-Bas et lui a remis pour Leurs 
Hautes Puissances une lettre dans laquelle il confirme son desir de vivre 
en bonne amitie avec Elles. De plus, il lui a demande le concours des Pro- 
vinces-Unies contre les Espagnols. 

Du Maroc, Hermansz. rapporta une liste de Hollandais captifs dans 
1 'empire cherifien, dont les Etats-Generaux demanderont par la suite la 
liberation. 

Sa mission ne fut pas de longue duree, puisqu'il repartit de Safi le 28 
dout 1609. Elle ne parait pas avoir eu un resultat positif , mais les divers 
points qui en faisaient l'objet seront repris a La Haye par un ambassadeur 
de Moulay Zidan, Hammou ben Bachir, qui s'embarqua pour les Pays- 
Bas sur le meme bateau que Wolff aert Hermansz. et sur lequel se trouvait 
egalement Pieter Maertensz. Coy. 

LA MISSION D 'ALBERT RUYL 
(1622-1624) 

Le 2 juillet 1621, dans une lettre aux Etats-Generaux, le sultan Moulay 
Zidan ecrivait : « Envoy ez-nous sans tarder... quelques habiles tailleurs 
de pierres. Nous desirons les employer a ameliorer un certain port de notre 
littoral, pour votre plus grand profit et le notre. N'apportez aucun retard 
a cet envoi, car cette affaire est pour nous de la plus haute importance et 
ne supporte aucune negligence » ( 29 ) . 

(29) Lettre de Moulay Zidan aux Etats-Generaux, du 2 juillet 1621, dans H. de Castries, op. cit., 
t III, Paris et La Haye, 1912, p. 174- 
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C'est que le cherif desirait faire amenager le petit port naturel d'Aier 
— aujourd'hui Oualidia — situe entre Mazagan et Safi. A cette fin, il avait 
charge Joseph Pallache, son agent a La Haye et un capitaine de navire 
hollandais de faire des propositions au stathouder de Hollande, Maurice 
de Nassau et aux Etats-Generaux. Pour obtenir leur concours, il accorda 
aux Pays-Bas l'autorisation d'exporter du Maroc tout le salpetre dont ils 
auraient besoin. De plus, Joseph Pallache laissa entendre aux Hollandais 
qu'ils pourraient se voir attribuer certains avantages commerciaux, par 
exemple 1' exploitation de salines sises dans le voisinage d'Ai'er et meme la 
concession du port a creer. 

D'autre part, en 1621 egalement, a la demande de Joseph Pallache r 
Leurs Hautes Puissances avaient accepte de fournir au sultan deux frega- 
tes, entierement equipees. 

L'annee suivante, elles decident, d'abord, de faire convoyer les frega- 
tes jusqu'au Maroc par un vaisseau de guerre qui sera, ecrivent-elles au 
cherif, destine a son service. De plus, ils char gent un commissaire de con- 
duire les tailleurs de pierres demandes par Moulay Zidan et d'aller se 
rendre compte sur place de l'importance de la baie d'Aier et des avantages. 
qu'on pourrait en retirer. Un echevin de la ville d'Enhuizen, Albert Ruyl, 
est designe pour remplir cette mission ; on lui alloue un traitement de 300 
florins par mois, plus une somme de 300 florins, une fois payee, pour son 
equipement. 

Des instructions assez precises lui sont donnees, conjointement par 
Maurice de Nassau et les Etats-G6neraux. II devra d'abord : exprimer au 
sultan « les sentiments de bonne affection » ( 30 ) de Leurs Hautes Puissances 
et 1' assurer qu' elles n'ont d'autre desir que d' avoir avec lui « les meilleurs 
rapports d'amitie » ; le remercier d' avoir rendu la liberie a plusieurs sujets 
des Pays-Bas et autorise les Hollandais a exporter du salpetre ; tacher 
d'obtenir le paiement du prix des fregates ; se procurer toutes les preci- 
sions possibles sur la qualite et la quantite du salpetre qu'on pourra expor- 
ter. Mais, surtout, il" lui faudra examiner tres soigneusement la situation 
du port d'Aier, voir si on peut le rendre veritablement utilisable en faisant 
sauter quelques rochers et, « de toute la position, il fera dresser une carte 

(30) Cette citation et les suivantes du meme paragraphe sont tirees des Instruction!; pom- 
Albert Ruyl, du 3 aoflt 1622, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, pp. 216-222. 
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detaillee ». En outre, il enverra aux Pays-Bas une certaine quantite de sel 
provenant des salines du voisinage, pour qu'on puisse en apprecier la na- 
ture et la qualite. D' autre part, il se renseignera sur la quantite de ble, de 
g omme arabique et d'autres marchandises qu'on peut se procurer dans la 
region ; le cas echeant, il en sollicitera la libre exportation pour les sujets 
des Pays-Bas et s'efforcera d'obtenir une concession par un acte en bonne 
forme. Enfrn, il lui est recommande d'entretenir « les meilleurs rapports 
d'amitie » avec Joseph Palache, qui l'accompagnera. 

Ruyl et 1' Israelite quittent la Hollande le 2 octobre 1622, sur le vaisseau 
YOverijsel, s'arretent le surlendemain en Angleterre et n'en repartent que 
le 24 novembre. En effet, les fregates que leur navire a convoy ees ont ete 
fort eprouvees par une tempete ; on a voulu les remettre en etat, mais elles 
sont incapables de tenir la mer et il faut les renvoyer aur Pays-Bas. 

Le 4 decembre, YOverijsel jette l'ancre au large de Sale, ou il demeure 
treize jours. Le commissaire des Etats-Generaux entretient d'assez bonnes 
relations avec les autorites locales et recueille a. son bord plus de trente 
Hollandais et Anglais, captures par les corsaires du Bou Regreg. 

L'Overijsel mouille en rade de Safi le 20 decembre suivant. Des le len- 
demain, Ruyl et ses compagnons se rendent a terre, ou ils sont « bien recus 
par tous les caiids et marchands » ( 31 ) et conduits au logement qui leur a 
ete reserve. Mais ce logement, ecrit le commissaire, sans doute avec quel- 
que exageration, « etait pire qu'une etable a. cochons de son pays » ; 
heureusement, quelques jours plus tard, on donne aux Hollandais un toit 
moins inconfortable. 

Ruyl ne repartira du Maroc que le i er juin 1624. 

II passe d'abord plus de cinq mois a Safi, avec plusieurs de ses compa- 
triotes, dont un ingenieur, le celebre orientaliste Jacob Gool, deux tailleurs 
de pierres et un maitre canonnier. II y vit dans 1' incertitude et se demande 
sans cesse s'il va voir arriver le sultan ou etre invite a. se rendre a. la cour 
cherifienne. En outre, son sejour en cette ville est marque par un certain 
nombre d'incidents, qu'aggrave 1'hostilite de Jacob Pallache et de son fils 
Moi'se, le secretaire du sultan. 



(31) Cette citation et la suivante sont tirees du Journal d' Albert Ruyl, dans II. de Castries, 
Dp. cit., t. Ill, p. 273. 
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Quelques navires hollandais, plus ou moins pirates, viennent dans le 
port pendant que le commissaire des Etats-Generaux sejourne a Safi. L'un 
transporte des armes, un autre quinze marins portugais qu'il a captures, 
un troisieme des caisses de sucre. Leur venue entraine toutes sortes de dif- 
ficultes auxquelles Ruyl est etroitement mel6. En depit de ses efforts, les 
Portugais sont vendus comme esclaves et les representants du sultan 
n'obtiennent pas, comme ils l'auraient voulu, que toutes les armes et le 
sucre leur soient cedes. Nous avons deja dit qu'a la suite de ces divers 
incidents, un ambassadeur marocain se plaignit a La Haye des « actes de 
deloyaute » ( 32 ) commis par Ruyl. 

D'autre part, Moulay Zidan demande que l'Overijsel transporte 1.800 
sacs d'orge a Sainte-Croix (Agadir) pour 1' appro visionnement de ses trou- 
pes et qu'il participe a la defense de la qasba de la ville, assiegee par des 
rebelles. Mais les vents sont souvent contraires et le navire hollandais man- 
que de vivres, si bien que 1' operation se fait avec un certain retard. Ulte- 
rieurement, le sultan insiste pour que l'Overijsel retourne a Sainte-Croix,. 
mais le vaisseau est en mauvais etat et mal ravitaille. Sur les entrefaites, se 
produit une revolte de l'equipage, severement reprimee ; quatre matelots 
sont pendus et plusieurs autres amputes d'une main ou de deux doigts. 
Ruyl prend alors la decision de renvoyer aux Pays-Bas le navire, qui ap- 
pareille le 24 juin 1623. 

Anterieurement, au mois de mai, un petit batiment zelandais a debar- 
que a Safi l'intendant des ecuries du prince de Nassau, Pieter van Neste, 
charge d'acheter quelques chevaux pour son maitre et d'offrir au sultan, 
de la part de celui-ci, deux petites pieces d'artillerie de campagne. Van 
Neste ne quittera le Maroc qn'avec Ruyl. Quelques semaines plus tard, 
arrive en rade une flotte de quatorze vaisseaux arborant le pavilion du 
prince d'Orange — « la grunde flotte destinee aux Indes » ( 33 ) — et qui 
sont passes au large d'Aier ; le bruit se repand aussitot a. Safi que les Hol- 
landais sont venus pour s'emparer du port d'Aier. Mais les quatorze navi- 
res reprennent la mer en meime temps que l'Overijsel. 



(32) Cf. notre etude Ambassades et missions marocaines..., op. cit., pp. 46-49. 

(33) Journal prScitS d' Albert Ruyl, p. 318, n. 1. 
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Moulay Zidan est naturellement mis au courant de tous ces evenements 
que Joseph Pallache lui presente a sa facon. II fait ecrire a Ruyl par Moise 
Pallache, qui reproche au Hollandais de pretendre « etablir de nouvelles 
lois dans le royaume » ( 34 ) et de « se meler de choses qui ne le regardent 
pas » ( 35 ). En outre, dans une lettre aux Etats-Generaux, le sultan se plaint 
que Ruyl ait profite de son sejour a Safi pour intriguer et creer des diffi- 
cultes. Le commissaire de Leurs Hautes Puissances ecrit a Moulay Zidan 
« en serviteur tres humble et tres obeissant » ( 36 ) , qu'il espere pouvoir se 
« decharger en sa presence de tous les torts dont l'accusent les autori- 
tes » ( 36 ) de Safi. Mais, dans son Journal et sa correspondance avec les 
Etats-Generaux, il se plaint amerement des « fourberies de ces mecreants 
de Juifs » ( 37 ), Joseph et Moise Pallache, qui « ne cherchent qu'a diminuer 
son credit » ( 38 ). Le premier l'a, un jour, insulte et traite d'ivrogne, en 
presence d'au moins quarante Marocains ; une autre fois, il « a eu le front 
de lui dire qu'il le releguerait dans un coin et continuerait tout seul les 
negotiations » ( 39 ). Le second l'a « denigre devant le Roi » ( 40 ). L'un et 
1 'autre, d'ailleurs, sont « tou jours obstinement opposes a tout ce qui peut 
profiter a l'honneur et a la reputation de Leurs Hautes Puissances et de 
la Republique » ( 41 ). 

Quoi qu'il en soit, le 25 juin 1623, Ruyl et ses compatriotes partent pour 
Marrakech, ou ils arrivent trois jours plus tard. lis sont loges « dans la 
Juiverie » ( 42 ) et le sultan a donne l'ordre de bien les traiter. 

Albert Ruyl demeure plus de cinq mois dans la capitale de Moulay 
Zidan et s'efforce de remplir sa mission, mais se heurte sans cesse a la 
mauvaise volonte de Joseph et Moise Pallache. Ceux-ci, en effet, minimi- 
sent son role et se conduisent comme s'ils etaient seuls charges de negocier 
au nom des Etats-Generaux. D'ailleurs, les agissements de certains marins 
hollandais rendent le sultan quelque peu mefiant a l'egard des Pays-Bas. 

(34) et (35) Id., ibid., p. 301. 
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L'un d'eux s'empare d'un navire du souverain et y enleve des canons, de 
la poudre, des boulets et des provisions de pain. Un autre vend des fusils, 
au marabout Sidi Ali qui, dans le Sous, est a la tete des rebelles. 

Au milieu du mois de juillet 1623, Moulay Zidan decide d'envoyer les. 
tailleurs de pierres et le maitre-canonnier qui les accompagne au port 
d'Aier, sous la conduite d'un caiid, mais s'oppose a ce que Ruyl s'y rende 
avec eux. Dans son exclusion, ce dernier voit, a juste titre, une preuve de 
la mefiance du souverain, a qui on a laisse 1 entendre que les Hollandais. 
voulaient s'emparer de la place. Quoi qu'il en soit, il donne des instructions 
precises a ses compatriotes pour leur travail et les charge en outre de se 
renseigner sur les salines du voisinage. Les trois hommes s'acquittent de 
leur tache et, des le 30 aout, ecrivent a Ruyl qu'il n'est pas possible d'enle- 
ver les rochers situes a l'entree de la baie et que, par suite, l'amenagement 
d'un port ne peut etre envisage. Pe plus, ils indiquent que les salines sont 
au nombre de trois et suffisent a peine aux besoins de la tribu de la region. 

Ainsi, le but principal de la mission de Ruyl n'est pas atteint ; mais cet 
echec n'empeche pas le commissaire des Etats-Generaux de continuer 
d'agir en faveur des Pays-Bas. 

II est enfin, avec Van Neste, recu par Moulay Zidan le 7 aout. Mais 
c'est une audience de pure forme, au cours de laquelle aucune question 
de fond n'est abordee. Ruyl remet au sultan une lettre des Etats-Generaux, 
lui presente le salut cordial de Leurs Hautes Puissances, enfin 1' assure des- 
voeux qu'Elles forment pour sa prosperite et de leur desir de vivre en 
bonne amitie avec lui. Dans sa reponse, le souverain souhaite la bienvenue 
au Hollandais et declare qu'il desire ardemment, lui aussi, le maintien 
d'une bonne entente entre les deux pays. 

Mais il y a bien des questions a regler et, pour y parvenir, Ruyl ren- 
contre frequemment les Pallache ou quelque cai'd de 1' entourage du sou- 
verain. II s'occupe d'abord de la fourniture du salpetre. C'est encore une 
deception : « Toute cette affaire, ecrit-il, n'est qu'une invention des 
Juifs » ( 43 ) (les Pallache) ; on ne peut en effet tirer du Maroc que 400 a 
500 quintaux de salpetre par an et de mediocre quality. 



(43) Id., ibid., p. 416. 
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Le commissaire des Etats-G6n<§raux s'inquiete aussi des possibilites 
pour les navires hollandais de se ravitailler a Safi, notamment en eau 
potable, qui leur est souvent refusee. En outre, il explique a. ses interlo- 
cuteurs marocains les raisons qui ont empeche Leurs Hautes Puissances 
d'envoyer les fregates d6sirees par le souverain. D'autre part, il demande 
le paiement de six petits canons et de munitions, que Joseph Pallache a 
remis au sultan, « se donnant l'air d'en etre le proprietaire » ( 44 ). Enfin, 
il cherche egalement a obtenir que Moulay Zidan fasse rendre par les 
Saletins un navire hollandais capture par Tun d'eux, alors qu'il se rendait 
a Livourne et qui, avec sa cargaison, avait une valeur de 160.000 florins. 

Mais, sur ces differentes questions, Joseph et Moiise Pallache font la 
sourde oreille et Ruyl se met en rapport avec un autre secretaire du sultan, 
un Musulman. II adresse alors, successivement, au souverain quatre re- 
queues ou memoires, dans lesquels il rappelle ses demandes' et sollicite 
une audience. Celle-ci lui est accordee le 11 novembre 1623. Mais c'est 
une simple audience de conge. A peine le Hollandais a-t-il presente au 
souverain « les offres de service de Leurs Hautes Puissances » ( 45 ) que 
le caid qui assiste Moulay Zidan 1' invite a se retirer : « Cela suffit, Sa 
Majeste repondra a tout » ( 46 ). Aussi, des lelendemain, il depose une 
nouvelle requete destinee au sultan ; il y demande notamment une repon- 
se a la lettre des Etats-Generaux qu'il a remise le 7 aout et insiste respec- 
tueusement pour que les navires hollandais puissent se ravitailler a Safi, 
sans etre soumis a des taxes extraordinaires. 

Le meme jour, 12 novembre 1623, il part de Marrakech et, trois jours 
apres, est revenu a Safi. 

II y reste plus de six mois, durant lesquels il attend impatiemment 
I'autorisation de s'embarquer et se heurte sans cesse au mauvais vouloir 
de Joseph Pallache. Pendant qu'il sejourne a Safi, il a de graves soucis, 
car un pirate des Pays-Bas — celui qui a vendu des Portugais aux Maro- 
cains un an auparavant — commet de nouveaux mefaits sur la cdte ma- 
rocaine. II s'en plaint amerement, car de tels agissements excitent « au 
plus haut degre le mecontentement et 1' indignation » ( 47 ) du sultan. 



(44) Id., ibid., p. 415. 

(45) et (46) Id., ibid., p. 433. 
(47) Id., ibid., p. 516. 
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Cependant, il eprouve une satisfaction. En effet, il recoit une lettre de 
Moulay Zidan, invitant les caids de San a faire en sorte que « tous les 
Hollandais arrivant en ce lieu puissent librement descendre a terre pour 
s' appro visionner d'eau, vaquer a leurs affaires ou acheter ce dont ils au- 
ront besoin » ( 48 ), sans que personne puisse les en empgcher. 

A deux reprises il ecrit au souverain et sollicite son conge avec insis- 
tance. Mais Moulay Zidan a decide d'envoyer aux Etats-Generaux un 
ambassadeur, Youssef Biscai'no et de le faire partir avec Ruyl ; il faut 
attendre le Marocain, qui se trouve dans la region du Dra. 

Enfin, apres bien des espoirs decus, rautorisation d'embarquer arrive 
a San et, peu apres, l'ambassadeur. En consequence, Ruyl et ses compa- 
triotes, Biscai'no, Joseph Pallache et l'un de ses fils, David, prennent la 
raer le i er juin 1624 et, le 19 juillet suivant, arrivent a Rotterdam. 

Le commissaire des Etats-Generaux a completement echoue dans sa 
mission. II semble bien que son insucces soit du principalement aux ma- 
noeuvres des Pallache, dont la conduite parait assez suspecte et qui ont 
habilement circonvenu le sultan, irrite d'ailleurs par les agissements de 
certains pirates hollandais. Les manoeuvres des deux Israelites excusent, 
en partie du moins, les mauvais traitements dont l'un d'eux sera victime 
a bord, entre Safi et Rotterdam et dont Youssef Biscai'no demandera repa- 
ration a La Haye. Quoi qu'il en soit, le seul resultat du voyage d'Albert 
Ruyl a 6te, comme on l'a dit, de « compromettre les bonnes relations entre 
les Etats et Moulay Zidan » ( 49 ) . 

LA MISSION DE JEAN WENDELSZ. 
(1630) 

En 1629, le capitaine Jean Wendelsz. est designe en qualite de com- 
missaire pour se rendre a Alger et a Tunis et negocier la liberte des captifs 
hollandais qui y sont detenus. Peu apres, les Etats-Generaux decident de 
lui Conner en outre une double mission au Maroc. D'une part, il est charge 
d'aller a Sale : reconduire un ambassadeur de la Republique du Bou 



(48) Id., ibid., p. 517. 

(49) H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 217. 
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Regreg, Mohammed Vanegas ; reclamer aux Saletins les captifs hollandais 
et leur faire des propositions en vue d'entretenir des relations commer da- 
les avec les Provinces-Unies. D'autre part, il doit transporter a Safi des 
faucons, offerts par le prince d'Orange au sultan Moulay Abd el-Malek, 
qui a succede en 1628 a Moulay Zidan. 

Parti de La Haye le 26 decembre 1629, Wendelsz. s'attarde dans plu- 
sieurs ports hollandais et n'arrive a. Sale que le 21 avril 1630. Des luttes 
intestines sevissent alors a l'estuaire du Bou Regreg, entre les habitants 
de Sale-le-neuf et de la Kasba. Neanmoins, le commissaire des Etats-Gene- 
raux, avec plusieurs de ses compatriotes et Mohammed Vanegas, descend 
a terre, ou il est bien accueilli et salue de trois coups de canon. Recu par 
les chefs de la Republique, il leur remet des lettres de Leurs Hautes Puis- 
sances et du prince d'Orange, puis demande « la relaxation et la liberte des 
pauvres captifs hollandais qui pourraient se trouver a Sale » *( 50 ) . On lui 
repond qu'il n'y a pas de sujets des Etats-Generaux qui soient captifs, car 
ceux qui arrivent dans le port du Bou Regreg sont laisses en liberte des 
qu'ils font connaitre leur nationality. Tres vraisemblablement, les propo- 
sitions de relations commerciales sont acceptees, bien que le journal du 
secretaire de Wendelsz. n'en fasse pas mention. Mais l'etat de la mer 
oblige le commissaire hollandais a rester plusieurs jours a Sale ou il est 
1'objet de maintes attentions et recoit « une courtoise hospitalite » ( 51 ). Le 
2 mai, il retourne a son bord, ou les Saletins lui envoient des provisions, 
genereusement offertes et repart le soir meme. 

Le 4 mai, son navire jette l'ancre en rade de Safi. Des le lendemain, 
il se rend a terre, avec un conseiller qui l'accompagne, son secretaire, les 
fauconniers et les quinze faucons destines au sultan. Tous sont loges dans 
« la maison des Chretiens » ( 52 ), c'est-a-dire a la douane. L' envoy e des 
Etats-Generaux est bientot recu par le caid de la ville. II est venu a Safi, 
lui dit-il, uniquement pour debarquer les fauconniers et les faire partir a 
Marrakech, ou ils doivent remettre a Moulay Abd el-Malek leurs oiseaux 



(50) Journal d' Antonio Keyser, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, Paris et La Haye, 1913, p. 249. 

(51) Id., ibid., p. 252. 

(52) Id., ibid., p. 254. 
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et des lettres de Leurs Hautes Puissances et du prince d' Orange. Quant a 
lui, il va poursuivre son voyage a Alger et a Tunis, puis viendra reprendre 
ses compatriotes. 

Alors qu'il s'apprete a repartir, arrivent de Marrakech Mo'ise Pallache 
et un courrier du sultan. lis apportent un message de Moulay Abd el- 
Malek, qui envoie au Hollandais « l'ordre expres de venir le voir : Com- 
ment, a-t-il dit, il y a ici des serviteurs des amis de mon feu pere et je ne 
les verrais pas » ( 53 ) ! Le commissaire des Etats-Generaux a beau invoquer 
toutes sortes de raisons pour s'excuser, il doit s'incliner. 

Le II mai, Wendelsz. et ses compatriotes partent de San. lis se rendent 
d'abord a la mehalla du sultan, qui se trouve dans la region, puis a Marra- 
kech, mais ne peuvent 6tre recus par le souverain. Pendant plus de six 
semaines, le commissaire de Leurs Hautes Puissances ne cesse d'insister 
pres de Moise Pallache et des cai'ds avec lesquels il est en relations, pour 
obtenir l'autorisation de quitter le Maroc. II essaye egalement de faire 
remettre en liberte seize Hollandais qui sont captifs et il ecrit meme a cette 
fin directement a Moulay Abd el-Malek. Toutes ses demarches restent sans 
resultat. Cependant, des le 20 mai, le sultan a demande les faucons, qui 
lui ont ete envoyes aussitot et il en a ete, dit-on, enchante. Par la suite, il 
fait dire a. Wendelsz. que, s'il a besoin de quelque chose, on lui donnera 
tout ce qu'il desirera, mais qu'il ne lui remettra les captifs qu'a. son retour 
de Tunis. 

Enfin, le 20 juin, les Hollandais recoivent leur conge et, le lendemain, 
prennent la route de Safi, ou ils passent quelques jours. Us s'embarquent 
le i er juillet et emportent avec eux — cadeau du sultan — un certain nom- 
bre de sacs de ble, cent moutons et trente boeufs. Leur navire les conduit 
alors a Alger et a Tunis, mais ensuite ils regagnent directement les Pays- 
Bas, sans passer par le Maroc. 

La mission de Jean Wendelsz. est un simple temoignage du desir de la 
Republique des Provinces-Unies d'entretenir de bonnes relations avec tou- 
tes les autorites du Maroc, avec les corsaires de Sale comme avec le sultan 
de Marrakech. 



(53) Id., ibid., p. 257. 
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LE CONSUL JURIAEN VAN BYSTERVELT 
(1636-1638) 

Aux termes d'une Resolution du 29 decembre 1635 e * a la suite d'une 
requete presentee par un certain nombre de commercants d' Amsterdam, 
les Etats-Generaux decident de se faire representer au Maroc par un consul 
et designent a cette fin Juriaen Van Bystervelt. Les provisions delivrees a 
celui-ci le meme jour le chargent evidemment de proteger le commerce 
bollandais, mais precisent en outre qu'il a « plein pouvoir ...pour faire 
entretenir et mettre a. execution... 1' alliance conclue » ( 54 ) avec le sultan 
et « le pacte d'amitie passe avec les Saletins ». Par suite, il est considere 
non seulement comme un consul, mais encore comme un charge d'affaires. 
Ses provisions indiquent de plus qu'il aura sa residence a. S,ale et qu'il 
exercera ses pouvoirs « dans les parages de Sale, Fedala, El-Anfa [Casa- 
blanca], Azemmour, Mazagan, San, Mogador, Cap de Guir [Agadir] et 
tous autres havres, places ou rades » du pays, c'est-a-dire en fait dans tout 
le Maroc. Egalement le 29 decembre 1635, Leurs Hautes Puissances ecri- 
vent au sultan Moulay el-Oualid, qui a remplace Moulay Abd el-Malek 
en 1631 et aux autorit6s de Sale, pour leur demander de reconnaitre leur 
consul et de faciliter sa tache. 

Van Bystervelt rejoint son poste en .1636 et s'installe dans la Kasba. 
II est bien accueilli par les Saletins et obtient de leurs caids la confirmation 
lu traite conclu par les Pays-Bas avec le sultan Moulay Zidan le 24 de- 
cembre 1610. Toutefois, les caids n'acceptent pas la clause qui les oblige- 
rait a faire restituer de force aux propri6taires hollandais les prises ame- 
nees dans leurs ports par les pirates d' Alger ou de Tunis. 

Mais, a cette epoque, la situation politique a l'estuaire du Bou Regreg 
est loin d'etre stable En 1637, la Kasba est occupee par les Andalous, 
partisans du nouveau sultan, Mohammed ech-Cheikh el-Asegher, procla- 
me en 1636 ; ceux-ci sont en lutte avec les Hornacheros, installes dans la 
ville de Sale-le-neuf et soutenus par le marabout El-Ayachi. 



(54) Cette citation et les suivantes sont tirees des Provisions de consul en faveur de J. Van 
Bystervelt, dans I-I. de Castries, op. cit., t. IV, pp. 385-388. 
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Van Bystervelt estime que les relations seront plus faciles avec El- 
Ay achi qu'avec les Andalous. C'est pourquoi il prend ouvertement le parti 
du marabout, quitte la Kasba et se rend a bord d'un des vaisseaux hollan- 
dais qui appuient El- Ay achi et bloquent la Kasba. Le sultan et aussi les 
cai'ds de la Kasba se plaignent aux Etats-Generaux de l'attitude de leur 
consul. Le premier demande qu'il soit blame et les seconds lui reprochent 
d' avoir contrevenu « a son caractere de repr6sentant de Leurs Hautes 
Puissances » ( 55 ). Van Bystervelt continue cependant d'exercer ses fonc- 
tions consulaires et, au mois de mars 1638, est charge d'intervenir aupres 
de Mohammed ech-Cheikh, pour appuyer une demande des Pays-Bas, qui 
desirent exporter du Maroc « six vaisseaux de grains » ( 56 ) , car ils eprou- 
vent de serieuses difficultes pour approvisionner leurs troupes. 

II semble que la mission de Juriaen Van Bystervelt ait pris fin en 1638. 
La nomination de ce consul, le premier agent permanent des Provinces- 
Unies au Maroc, est evidemment la consequence du developpement 
qu'avait pris le commerce hollandais dans l'empire cherifien. 



L'AMBASSADE D'ANTOINE DE LIEDEKERKE 
(1640-1641) 

A la fin de 1636, Moise Pallache ecrit aux Etats-Generaux que le nou- 
veau sultan, Mohammed ech-Cheikh el-Asegher, qui vient d'etre proclame, 
recevrait avec plaisir un ambassadeur qui viendrait le feliciter de son ave- 
nement. Leurs Hautes Puissances se contentent alors d'adresser par lettre 
leurs compliments au souverain. Mais, en 1638, elles reviennent sur leur 
decision et adoptent le principe d'une ambassade au cherif , pour le saluer 
a T occasion de son accession au tr6ne, renouveler le trait6 conclu avec 
Moulay Zidan en 1610 et obtenir la liberation des esclaves hollandais dete- 
nus dans l'empire cherifien. 



(55) Lettre des caids de la Kasba aux Etats-Generaux, du 2 octobre 1643, dans H. de Castries, 
op. cit., t. V, Paris et La Haye, 1920, p. 46. 

(56) Lettre des Etats-Generaux a Mohammed ech-Cheikh, du 29 mars 1638, dans H. de Castries. 
op. cit., t. IV, p. 454. 
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Ce revirement est du au fait que plusieurs navires hollandais ont ete 
raptures par des Marocains ou ont fait naufrage sur les cotes cberifiennes 
et que leurs equipages sont devenus captifs. Un certain nombre de marins 
se trouvent ainsi entre les mains d'un puissant marabout du Sous, Ali ben 
Moussa, qui reside a High. Le 7 juin 1639, les Etats-Generaux designent 
comme ambassadeur le capitaine Antoine de Liedekerke, qui commande 
le Gelderlandt, le vaisseau de guerre choisi pour aller au Maroc et charge 
en meme temps de convoyer des navires marchands se rendant a Bor- 
deaux, La Rochelle ou Bayonne. 

Liedekerke quitte les Pays-Bas seulement le i er septembre 1640. Plu- 
sieurs de ses compatriotes l'accompagnent, entre autres un secretaire, Van 
der Sterre, deux artistes peintres et une jeune Hollandaise, Lisbeth Jantz., 
qui vient voir son pere, converti a l'lslam et devenu l'un des plus celebres 
corsaires du Maroc sous le nom de Morat-rais. Le Gelderlandt s'arrete 
vingt-quatre beures au large de Sale, le 10 decembre, puis arrive la veille 
de Noel au large de San, ou il reste quelques jours, pendant lesquels Morat- 
rai's vient retrouver sa fille. II se rend ensuite a Mogador et revient a. San 
le 27 Janvier 1641. C'est seulement le n fevrier que 1' ambassadeur et sa 
suite se rendent a terre, ou ils sont accueillis p,ar le cai'd de la ville, « au 
son des chalumeaux et des tambours » ( 57 ) . Malheureusement, leur arrivee 
est marquee par un grave accident. Les Maures tirent de nombreux coups 
de fusil pour saluer les etrangers et Tun de ceux-ci, Van der Sterre, atteint 
d'une balle a la jambe, meurt le lendemain. 

Le representant des Etats-Generaux et ses compagnons passent plus de 
trois semaines a Safi et partent ensuite pour Marrakech, avec une escorte 
de deux cents cavaliers, commandee par un renegat francais. Arrives le 
11 mars 1641 dans la capitale, ils y demeurent jusqu'au 8 mai suivant. 

Pendant son sejour, l'ambassadeur est recu trois fois par Mohammed 
ech-Cbeikh. Les audiences ont lieu dans le celebre palais du Bedi, « d'une 
magnifique architecture, orne de belles colonnes de marbre, de grands 
jardins, viviers, etc. » ( 58 ). Le sultan, entoure du pacha de la ville, de deux 
autres hauts fonctionnaires et d'un secretaire, traite l'envoye des Etats- 



(57) Journal d'Adriaen Matham, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, p. 593. 

(58) Id., ibid., p. 595- 
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Generaux « avec amitie et s'entretient avec lui de differentes choses » ( 59 ). 
On ignore le detail de ces entretiens, car le rapport de Liedekerke n'a pas 
ete retrouve ; notre seule source est le Journal d'Adriaen Matham — un 
des artistes — qui n'est guere qu'un recit touristique, du reste fort interes- 
sant a lire et accompagne de nombreuses estampes, d'un grand interet. 
Cependant, il n'est pas douteux, d'une part, que l'ambassadeur ait com- 
pliment e le souverain et l'ait assure du desir de Leurs Hautes Puissances 
d'entretenir avec lui les relations les plus cordiales et, d' autre part, que le 
cherif ait temoigne de sentiments analogues. Ce dernier, d'ailleurs, fut 
sans doute satisfait, puisqu'il offrit a Liedekerke six chevaux, douze fau- 
cons, deux chameaux et un sabre au fourreau incruste d'or fin. 

Toutefois, les esclaves a liber er ne se trouvent pas a Marrakech, mais 
dans le Sous et c'est avec le marabout Ali ben Moussa qu'il faut negocier. 

Les Hollandais reprennent la mer a Safi le 22 mai 1641 et, trois jours 
plus tard, le Gelderlandt jette l'ancre en rade d'Agadir. Le frere d'Ali ben 
Moussa, qui a pleins pouvoirs pour traiter, y arrive le 30 mai. Liedekerke 
lui off re divers presents et discute avec lui la liberation des captifs, au 
nombre de soixante-douze, dont quarante-cinq survivants du navire 
Y Erasmus, de Rotterdam et les autres d'un batiment de Dordrecht, le 
De Maecht. Apres deux jours d'entretiens, un accord est conclu, aux ter- 
mes duquel tous les esclaves seront remis a l'ambassadeur moyennant la 
somme de 2.000 ducats. 

Alors que ce dernier attend le retour du Marocain, parti chercher les 
marins hollandais, un vieux Francais, esclave depuis quarante ans et qui . 
va etre liber e par Liedekerke, apporte de mauvaises nouvelles du mara- 
bout. En effet, Ali ben Moussa exige 500 ducats supplementaires pour 
1'equipage de YErasmus et refuse de liberer celui du De Maecht. Le 14. 
juin, les quarante-cinq hommes du premier navire arrivent a Agadir et 
sont remis a l'ambassadeur, auquel le Maure qui les a amenes declare que,, 
pour relacher les autres captifs, le marabout demande 3.000 ducats. 
Liedekerke se plaint amerement que les conditions de 1' accord ne soient 
pas observees, mais offre neanmoins 1.000 ducats. Quelques jours apres,. 



(59) Id., ibid., p. 596. 
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11 apprend qu'Ali ben Moussa maintient ses exigences ; mais il peut don- 
ner plus que ce qu'il a offert et doit renoncer a ramener avec lui les hom- 
ines du De Maecht. 

Le 6 juillet, le Gelderlandt quitte Agadir, ou les autorites ont offert a 
1'ambassadeur quarante-trois boucs, chevres ou moutons, cinquante pou- 
les et trois faucons. Mais les vents sont contraires et le navire doit prendre 
le grand large ; il va ainsi jusqu'a Madere avant de revenir, le 12 aout, a 
San, ou il embarque les chevaux et les faucons offerts par le sultan. II 
-en repart le 27 du meme mois et revient aux Pays-Bas le 12 novembre 
1641. 

LE CONSUL HENDRICK DOPPER 
(1643-1644) 

« 

Le 23 mai 1643, les Etats-Generaux font delivrer a un bourgeois d'Ams- 
terdam, Hendrick Dopper, des provisions de « consul principal » ( 60 ), pour 
«xercer ses fonctions dans tous les « havres, places ou rades relevant en 
propre de l'autorite directe du roi du Maroc, ou de celles d'autres rois, 
princes ou santons et situes tant en-deca qu'au-dela du detroit de Gibral- 
tar », c'est-a-dire dans tout le pays. Comme Van Bystervelt en 1636, il est 
egalement, en fait sinon en titre, charge d'affaires. En effet, il a lui aussi 
pour mission de confirmer les bonnes relations des Provinces-Unies, tant 
avec les Sale tins qu'avec le sultan de Marrakech. 

Mais alors l'autorite du souverain saadien est reduite et le cherif ne 
regne plus que sur Marrakech et sa region. Tout le reste du pays obeit a 
des chefs de confreries religieuses ou a. des marabouts. C'est pourquoi les 
Etats-Generaux accreditent leur consul, en meme temps et a la fois, aupres 
du sultan Mohammed ech-Cheikh el-Asegher, aupres d'Ali ben Moussa, 
le marabout du Sous et aupres des caids de la Kasba de Sale. 

Dopper arrive en cette ville le i er septembre 1643 et se presente aux 
caids de la place. Ceux-ci l'accueillent courtoisement, mais lui font remar- 
quer qu'ils dependent du marabout de Dila, Mohammed el-Hadj, maitre 



(60) Cette citation et la suivante sont tirees des Provisions de consul en javeur de H. Dopper, 
•dans H. de Castries, op. cit., t. V, p. 12. 
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de l'estuaire du Bou Regreg ( 61 ), aupres de qui les Etats-Generaux auraient 
du l'accrediter. De plus, ils lui declarent que, si leurs corsaires ont capture 
des sujets des Provinces-Unies, c'est a titre de represailles, car le consul 
Van Bystervelt et des navires de son pays ont, en 1637, soutenu leurs 
adversaries, les Hornacheros et le marabout El-Ayachi. Cependant, sur 
son intervention, ils interdisent a leurs capitaines de navires de reduire en 
esclavage des Hollandais. 

Quelques semaines plus tard, le consul des Etats-Generaux se rend a 
Marrakech, ou le sultan lui remet « un titre pour exercer sa charge » ( 62 ) . 
II revient a La Haye au mois de Janvier 1644, en repart bientot pour le 
Maroc et retourne a Marrakech. II sollicite de Mohammed ech-Cheikh, au 
nom des Etats-Generaux, l'autorisation d' exporter des grains aux Pays- 
Bas. Le cherif s'empresse de lui donner satisfaction, mais demande que 
Leurs Hautes Puissances lui f assent construire un navire. 

II ne semble pas que Dopper ait fait aucune demarche aupres d'Ali ben 
Moussa, a qui, dans la lettre par laquelle ils l'accreditaient, les Etats- 
Generaux demandaient de relacher les Hollandais en son pouvoir, dont 
1'ambassadeur Liedekerke n'avait pu obtenir la liberation. 

D'autre part, en 1644, Dopper est porteur d'une lettre de Leurs Hautes 
Puissances au Dilaite Mohammed el-Hadj, auquel elles recommandent 
leur consul, charge de faire relacher ses compatriotes captifs. 

Mais il ne s'attarde pas au Maroc et, apres un sejour de quelques mois 
a Sale, en part de nouveau a la fin de 1644. II revient aux Pays-Bas, ou 
il debarque le 27 Janvier 1645, en compagnie d'un Marocain, Mohammed 
ben Askar, que le sultan de Marrakech envoie en mission aupres des Etats- 
Generaux. A La Haye, il est en conflit avec plusieurs commercants hol- 
landais, qui ont refuse de lui verser les droits de consulat. En outre, un 
de ses compatriotes, David de Vries, 1' accuse d'avoir abandonne sa charge 
et demande a etre nomme a sa place. Cependant, par une Resolution du 
15 novembre 1650, Leurs Hautes Puissances le maintiennent dans ses fonc- 



(61) En 1641, les Dilaiites avaient impose leur autorite aux trois agglomerations de l'estuaire 
du Bou Regreg. 

(62) Lettre de Mohammed ech-Cheikh aux Etats-Gineraux , du 13 novembre 1643, dans H. de Cas- 
tries, op. cit., t. V, p. 5.5. 
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tions de consul a Sale, a condition qu'il se rende en cette ville, dans un delai 
de quatre mois, pour y resider et y exercer sa charge. Mais il ne retourne 
pas au Maroc et meurt aux Pays-Bas en 1651. 

Le consulat d'Hendrick Dopper fait ressortir la situation a cette epoque 
du Maroc, ou maintes autorites disputaient le pouvoir au sultan saadien. 



LE CONSUL JEAN SAUTIN 
(1648) 

Le 7 septembre 1648, les Etats-Generaux designent, sur sa demande, 
le nomine Jean Sautin pour exercer les fonctions de « consul a San et sur 
les cotes de l'empire du Maroc » ( 63 ). Le raerae jour, ils l'accreditent aupres 
du sultan Mohammed ech-Cheikh par une lettre dans laquelle.ils le prient 
d'accorder a leur representant les privileges consulaires et de l'autoriser a 
•exporter du ble. 

Six jours auparavant, ils avaient deja ecrit au cherif et lui recomman- 
daient Jean Sautin, qui allait se rendre au Maroc pour y « acheter une 
grande provision de bles ». Mais alors Sautin etait presente comme un 
simple particulier, sans aucun titre officiel. 

On ne sait rien sur le consulat de Jean Sautin et il est probable que 
•celui-ci ne se soit m£me pas rendu au Maroc. 



LA PREMIERE MISSION DE GEDEON DE WILDT 
(1650-1651) 

A partir de 1648, les relations deviennent tendues entre la Republique 
•des Provinces-Unies et les Saletins. D'une part, l'activite de's corsaires de 
Sale fait de plus en plus de victimes parmi les Hollandais. D'autre part, 
•des na vires de guerre des Pays-Bas, en croisiere sur les cotes marocaines, 
capturent un certain nombre de batiments saletins. Pour mettre fin a cet 
etat de chose, les Etats-Generaux decident, au debut de 1650, d'entrepren- 



(63) Cette citation et celle du paragraphe suivant sont tirees d'une Lettre des Etats-Geniraux 
■a Mohammed ech-Cheikh, du 7 septembre 1648, dans H. de Castries, op. cit., t. V, p. 154. 
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dre le blocus de l'estuaire du Bou Regreg. La mesure est efficace et les 
autorites de Sale font bientot des propositions de paix au commandant de 
l'escadre hollandaise, Gedeon de Wildt. Celui-ci et les capitaines des navi- 
res sous ses ordres ont plusieurs entretiens avec les chefs saletins et se 
mettent d'accord sur un projet de traite. 

Au mois de septembre 1650 et sur l'avis favorable de l'Amiraute d'Ams- 
terdam, les Etats-Generaux , mis au courant de la situation, se declarent 
prets a conclure un traite aux conditions envisagees et designent comme 
premier plenipotentiaire Gedeon de Wildt, auquel ils envoient les pouvoirs 
necessaires. 

Quand le chef de l'escadre recoit ces pouvoirs, au mois de novembre 
1650, il se trouve dans la baie de Gibraltar et prend aussitot le large. Mais 
le mauvais temps l'empeche longtemps de debarquer a Sale ou, du reste 
sevissent des troubles interieurs'. A plusieurs reprises, il se presente a 
l'estuaire du Bou Regreg, mais sans pouvoir se rendre a terre, en raison 
de l'etat de la mer et c'est seulement en 165 1 qu'il peut debarquer. 

Assiste de deux compatriotes, les capitaines de navires, Tromp et Van 
Velsen, il rencontre les representants des Saletins : ceux de la Kasba et de 
Sale-le-vieux, El-Hadj Brahim Manino et El-Hadj Mohammed Fennich et 
ceux de Sale-le-neuf, Brahim Duke et Mohammed Rojas. La negociation 
est rapidement menee et le traite signe le 9 fevrier 165 1. 

Aux termes de cet accord, il est convenu : que les captifs hollandais 
seront mis en liberie contre remboursement a leurs proprietaries, dans le 
delai de trois mois, de leur prix d' achat ; qu'aucun navire saletin ne pourra 
armer en course s'il ne donne caution suffisante pour couvrir les dommages 
qu'il pourrait causer a des sujets des Pays-Bas ; que les Hollandais captu- 
res sur des navires neutres seront mis en liberie ; que les corsaires d' Alger, 
de Tunis, de Tripoli et des autres ports de Barbarie ou de Turquie ne 
pourront vendre a Sale des prises hollandaises et que les sujets des Pays- 
Bas, amenes comme esclaves par ces corsaires seront delivres ; que les 
droits de douane actuels ne seront pas majores ; que les marchands hol- 
landais seront proteges par les Saletins ; que les Turcs ou les Barbaresques 
ne prendront pas de lettres de marque a Sale ; que les navires hollandais 
ne captureront pas les batiments saletins ; enfin, que les Saletins ne s'em- 
pareront pas de passagers etrangers a bord des navires hollandais. 
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Gedeon de Wildt quitte Sal6 le 12 fevrier 1651 et, le 18 du meme mois, 
de Cadix, ecrit a Leurs Hautes Puissances et leur fait connaitre l'heureux 
resultat de sa mission. 

Le traite du 9 fevrier 1651 donnait satisfaction aux Pays-Bas, a condi- 
tion d'etre execute. Mais, pour ce faire, il etait necessaire qu'il fut ratine, 
d'un cote par les Etats-Generaux et, de l'autre, par le marabout de Dila, 
Mohammed el-Hadj qui, on le sait, exercait son autorite sur les trois agglo- 
merations de l'estuaire du Bou Regreg. 



LE CONSUL DAVID DE VRIES 
(1651-1662) 

David de Vries est nomine consul a Sale en 165 1. Ses provisions, en 
date du 27 avril, sont redigees exactement dans les memes termes que celles 
de Hendrick Dopper en 1643. II a done des fonctions a la fois consulaires 
et diplomatiques. 

Arrive le 21 septembre 1651 a Sale, il y est aimablement accueilli par 
les caids de Rabat et de Sale et par le Dilai'te Sidi Abdallah, qui represente 
son pere, Mohammed el-Hadj et qu'on appelle le « Seigneur de Sale ». II 
demande aussitot l'6change des ratifications du traite du 9 fevrier 1651, 
car il apporte celle des Etats-Generaux. Mais Sidi Abdallah fait quelques 
reserves. C'est ainsi, dit-il, qu'il ne peut s'engager a delivrer les captifs 
hollandais qui seraient amenes a Sale par d'autres corsaires musulmans. 
Mais il accepterait d'interdire qu'ils y soient vendus, se reservant toutefois 
le droit de les acheter lui-meme. 

De Vries transmet cette proposition aux Etats-Generaux et leur deman- 
de s'il ne conviendrait pas d'entamer de nouvelles negotiations pour assu- 
rer la surete des navires hollandais ; il ne recoit pas d' instructions a ce 
sujet. Cependant, il ne reste pas inactif et, douze jours apres son arrivee a 
l'estuaire du Bou Regreg, annonce a Leurs Hautes Puissances qu'il a deja 
rachete vingt-et-un de ses compatriotes captifs. 

Mais les corsaires de Sale et les vaisseaux de guerre des Provinces- 
Unies sont loin de respecter strictement 1' accord de 165 1. En moins de trois 
i,ns, les Saletins capturent une dizaine de batiments hollandais. En outre, 
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des corsaires d'Alger amenent et vendent dans le port du Bou Regreg des 
prises et des captifs hollandais. Par ailleurs, Sidi Abdallah etablit de nou- 
velles taxes sur les marchandises. 

Naturellement, De Vries proteste et obtient quelquefois satisfaction. 
Cependant, sa plainte contre la creation de taxes demeure sans effet, bien 
qu'appuyee par les consuls de France et d'Angleterre. Au mois de Janvier 
1654, il suggere aux Etats-Generaux d'envoyer de temps en temps des 
vaisseaux de guerre devant Sale pour s'assurer de l'observation du traite 
et tenir a distance les pirates d'Alger. En juin de la meme annee, il constate 
que le traite n'est tou jours pas ratifie. 

De leur cote, les vaisseaux des Provinces-Unies s'emparent de plusieurs 
batiments saletins. Au mois de juin 1652, la nouvelle d'une de ces prises 
« cause un grand tumulte dans les deux villes » ( 64 ) . Une foule de trois cents 
hommes manifeste alors devant la maison du consul des Etats-Generaux, 
en poussant des cris hostiles. A la suite de cet incident, de Vries demande 
a Leurs Hautes Puissances, si elles ont 1' intention d'exercer des represail- 
les, de le prevenir a temps, afm qu'il puisse se mettre en surete avec ses 
compatriotes. 

Un autre grave incident se produit deux ans plus tard. Le 12 juillet 
1654, le contre-amiral Tromp capture et conduit a Cadix un navire mar- 
chand, le De Hasenvridt — appele aussi De Windthout — qui vient d'Alger 
a avec une tres riche cargaison pour le seigneur du pays, le gouverneur et 
autres notables » ( 65 ) . Quand on a connaissance de l'evenement a Rabat et 
a Sale, la population des deux villes proteste et s'agite. La maison de De 
Vries est entouree de gardes pour l'empecher de s'enfuir. De plus, une 
flute hollandaise qui se trouve dans le port est saisie et son equipage con- 
signe comme otage chez le consul des Provinces-Unies. Celui-ci est convo- 
que devant Sidi Abdallah et les autorites des deux villes, qui exigent la 
restitution du navire et de sa cargaison, dont ils le rendent personnellement 
responsable. 



(64) Letlre de De Vries aux Etats-GAneraux , du 4 juin T652, dans H. de Castries, op. cit., t. V, 
I 333- 

(65) Lettre de De Vries aux Etats-Generaux, du 20 juillet 1654, dans H. de Castries, op. oil.. 
t. V, p. 397. 
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De Vries reussit cependant a calmer l'irritation des Saletins. Sidi Abd- 
allah demande alors a conclure lui-meme un accord avec les Etats Gene- 
raux et prend quelques mesures en faveur de leurs sujets. C'est ainsi 
notamment qu'il accorde au consul un acte de garantie, aux termes duquel 
les navires des Provinces-Unies et leurs cargaisons ne pourront etre saisis, 
ni les capitaines, matelots et marchands etre molestes ou inquietes par 
represailles, sauf dans le cas de dettes contractees a Sale. Mais les efforts 
de De Vries ne permettent pas, a Tromp d'abord, au vice-amiral Ruyter 
ensuite, de regler l'incident ne de la prise du De Hasenvridt, alors qu'ils 
sont venus a Sale a cette fin. L'un et l'autre, il est vrai, ne passent que 
quelques jours en rade, sans descendre a terre. 

Au mois de novembre 1654, on apprend a Sale qu'un capitaine hollan- 
dais, Lyn Brandt — un pirate — a capture trois bailments saletins. Les 
habitants des deux villes s'en prennent encore a. De Vries, qui est arrete et 
jete dans un silo, ainsi que les equipages des quatre navires hollandais 
mouilles dans le port. Apres quatre jours de detention, le consul comparait 
devant Sidi Abdallah, qui le relache sous caution et le met sous la surveil- 
lance de quatre gardiens. 

II fallait evidemment mettre fin a cet etat d'hostilite entre les Provinces- 
TJnies et les Saletins. C'est pourquoi les Etats-Generaux envoient a l'es- 
tuaire du Bou Regreg, en 1655, le vice-amiral Ruyter, charge de conclure 
un nouvel accord avec Sidi Abdallah. On verra plus loin le recit de cette 
mission. Toutefois, il convient de signaler ici la part importante prise par 
David de Vries aux negociations. En effet, en meme temps qu'un officier 
de Ruyter, il signe, avec les representants du Dilaiite, une convention du 
22 octobre 1655, en vertu de laquelle il est mis fin a la surveillance dont il 
est l'objet. Trois jours plus tard, avec le meme officier, il presente aux 
Saletins un pro jet de traite. Mais les negociations sont interrompues le 
i er novembre, car le mauvais temps oblige Ruyter a s' eloigner. 

De Vries regrette vivement le depart du vice-amiral, qui, dit-il, est 
« tres facheux pour les Chretiens » ( w ) . Au mois de juillet 1656, il annonce 
aux Etats-Generaux que les Saletins ont capture une flute de Middelbourg, 



(66) Lettre de De Vries aux Etats-Generaux, du 20 juillet 1656, dans H. de Castries, op. cit., 
i. VI, Paris et La Haye, 1923, p. 285. 
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dont il n'a pu obtenir la restitution. II souhaite alors que des vaisseaux de 
guerre hollandais viennent quelquefois mouiller devant Sale, pour « mettre 
un frein a l'audace » ( 67 ) de certains corsaires. D'autre part, il insiste pres 
de Sidi Abdallah pour que les negociations soient reprises. Mais il est 
quelque peu decourage et ecrit a Leurs Hautes Puissances : « Si la situation 
ne change pas, je serai force de resigner ma charge ». 

La meme annee 1656, les Etats-Generaux decident que leur consul a 
Sale sera charge de reprendre les pourparlers avec les Saletins, mais il ne 
iecoit les pouvoirs et les instructions necessaires qu'au mois de decembre. 
Jl rencontre alors maintes fois les plenipotentiaries du Dilai'te et doit, « au 
moins dix fois modifier les articles proposes » ( 68 ), avant de se mettre d' ac- 
cord avec eux sur les clauses d'un traite, le 22 mars 1657. 

Ruyter arrive a Sale le mois suivant, trop tard pour assister De Vries 
dans ses negociations, ce qui etait le but de sa venue. II n'y reste que quatre 
jours, sans descendre a terre ; mais il recoit a son bord le consul, qui le 
met au courant de la situation. 

De Vries attend alors la ratification par les Etats-Generaux du traite 
qu'il a signe le 22 mars 1657. Mais il rencontre bien des difficultes dans sa 
vie quotidienne. Malgre ses efforts, il ne peut, dit-il, faire rendre justice aux 
trafiquants hollandais leses par les Saletins. En effet, ecrit-il, Sidi Abdallah 
entend se faire justice lui-meme et, pour les pertes subies par ses mjets, 
indemniser ceux-ci sur les personnes et les biens des sujets des Pays-Bas. 
En outre, a titre de represailles a la suite d'une prise faite par les Hollan- 
dais, il ferme anx navires, pendant un mois, la sortie du port de Sale. Plus 
decourage que jamais, De Vries demande qu'il soit mis fin a ses fonctions. 

C'est seulement par une Resolution du 25 mai 1658 que les Etats- 
Generaux decident de ratifier le traite du 22 mars 1657 et d'envoyer a Sale 
une escadre, dont le commandant sera charge de proceder a l'echange des 
ratifications. A cette occasion, De Vries sert d'intermediaire entre Sidi 



(67) Cctte citation et la suivante sont tirees d'une Lettre de De Vries a I'Amiraute d' Amsterdam,. 
du 25 aout 1656, dans H. de Castries, op, cit„ t. VI, p. 292. 

(68) Lettre de De Vries anx Etats-Generaux , du 25 mars 1657, dans H. de Castries, op. cit., t. VI. 
v- 337- 
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Abdallah et le commandant de l'escadre, Gedeon de Wildt ( 69 ). II finit par 
obtenir, le 7 aout 1658, la ratification du traite par le Dilai'te, mais non 
sans peine, car Sidi Abdallah tarde a donner son accord et De Wildt me- 
nace d'avoir recours a la force. Apres quoi, l'echange des ratifications n'est 
qu'une formalite. II a lieu le 12 aout ; c'est De Vries qui remet celle du 
Dilai'te a De Wildt et recoit de celui-ci celle des Etats-Generaux, destinee 
a Sidi Abdallah. 

De Vries a ete le seul signataire hollandais du traite de 1657 ; a cette 
occasion, le consul est devenu diplomate. Ce traite reproduit dans l'en- 
semble les clauses de celui de 165 1, avec seulement quelques modifications 
■et un certain nombre de precisions. C'est ainsi notamment que les Saletins 
^'engagent seulement a interdire la vente dans leurs villes des Hollandais 
amenes par d'autres corsaires musulmans, mais non plus a les delivrer. 
D'autre part, il y est dit que ni le consul, ni aucun autre sujet des Pays-Bas 
ne pburront etre tenus pour responsables, ni sur leurs personnes, ni sur 
leurs biens, de pretendus dommages eprouves par les Saletins. 

Le traite de 1657 apporte une heureuse detente dans les relations des 
Provinces-Unies avec les villes de l'estuaire du Bou Regreg. L'existence 
■du consul des Pays-Bas devient alors plus calme. Sans doute, il y a encore 
quelques incidents, mais moins nombreux et qui se reglent plus facilement. 
Par exemple, en 1659, De Vries obtient sans trop de difficultes la restitu- 
tion d'un flibot hollandais capture par un corsaire saletin. La mSme annee, 
il est invite par les Etats-Generaux a donner toute son assistance a un 
<>culiste qui va venir des Pays-Bas pour operer de la cataracte Mohammed 
el-Hadj, le pere de Sidi Abdallah. Mais il ne voit pas son compatriote, car 
de graves troubles se produisent dans les territoires soumis aux Dilaites. 
C'est ainsi qu'en 1660, Rabat et Sal6 se soulevent contre Sidi Abdallah, qui 
-est assiege dans la Kasba. 

David de Vries meurt, dans l'exercice de sa charge a l'estuaire du Bou 
JRegreg, en 1662. 



{69) Cf. infra, La seconde mission de Ged&m de Wildt. 
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LES MISSIONS DE MICHEL ADRIAENSZ.RUYTER 

(1655 et 1657) 

Le 2 avril 1655, les Etats-Generaux ecrivent a Sidi Abdallah qu'ils ont 
decide d'envoyer, a bord d'une escadre qui partira bientdt pour Sale, un 
commissaire charge de regler tous les differends passes et de s'entendre 
avec lui sur les moyens d'en eviter le retour. Pour remplir cette mission, 
ils designent le vice-amiral Ruyter, qui devra s'entendre avec le consul 
De Vries et agir de concert avec lui. 

De Cadix, le 31 juillet, le commissaire des Etats-Generaux, d'une part, 
annonce sa prochaine venue au Dilaite et, d' autre part, invite De Vries a 
presser les negotiations, afm qu'a son arrivee, elles puissent aboutir a une 
prompte solution. 

v Ruyter jette l'ancre au large de Sale le i er octobre 1655. II aurait voulu, 
conformement a ses instructions, voir les entretiens se tenir sur son vais- 
seau, car il a l'ordre de ne pas quitter son bord, mais il doit y renoncer. II 
envoie a terre un de ses compatriotes, le « fiscal » Gilbert de Vyanen, 
assiste d'un interprete et qui, a cote du consul, va discuter avec les pleni- 
potentiaires de Sidi Abdallah. 

La mort du caid de Sale, Said Adjenoui, retarde l'ouverture des pour- 
parlers. Du reste, la mer est souvent mauvaise et rend difficiles les commu- 
nications du vice-amiral avec la terre. Ce dernier, pourtant, est presse 
d'ar river a un accord et il ecrit presque chaque jour au Dilaite ou a ses 
representants, a De Vries ou De Vyanen, pour hater les negotiations. Mais 
la discussion est serree et les parties n'arrivent pas a s'entendre sur reva- 
luation de leurs prises reciproques, qui peuvent donner lieu a indemnite. 

Neanmoins, comme on l'a vu, les plenipotentiaries signent, le 22 octo- 
bre, une premiere convention, tout de suite approuvee par Ruyter. Le 25 
octobre, un projet de traite, redige par les Hollandais, est remis aux Sale- 
tins, qui presentent plusieurs observations et desirent que Ruyter signe 
lui-meme le traite a intervenir. Le vice-amiral admet quelques-unes des 
observations presentees et redige un nouveau projet d' accord ; en outre, 
il assure Sidi Abdallah que les signatures de De Vries et De Vyanen ont 
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la meme valeur que la sienne. Mais la mauvaise saison l'empeche de rester 
plus longtemps en rade de Sale avee son eseadre et l'oblige a retourner a 
Cadix. II annonce toutefois qu'il reviendra au printemps 1656, pour rati- 
fier le traite qui va bientot, espere-t-il, etre conclu. 

Ruyter ne revient a Sale qu'au printemps 1657, le 13 avril. II a eu 
connaissance a Cadix de la signature du traite du 22 mars precedent, mais 
est cependant venu a l'estuaire du Bou Regreg, car ses instructions le lui 
prescrivaient_, pour assister De Vries, s'il etait necessaire. Le vice-amiral 
hollandais recoit les compliments de Sidi Abdallah, lui repond avec cour- 
toisie, s'entretient avec le consul des Provinces-Unies pour le reglement 
final de quelques reclamations et reprend la mer a destination de Cadix 
le 20 avril 1657. 



LA SECONDE MISSION DE GEDEON DE WILDT 
(1658) 

On sait qu'aux termes d'une Resolution du 25 mai 1658, les Etats- 
Generaux avaient decide de ratifier le traite du 22 mars 1657 et d'envoyer 
a Sale une eseadre, dont le commandant, Gedeon de Wildt, procederait a. 
1'echange des ratifications du traite. La meme Resolution prevoyait que 
cet echange se ferait a bord du vaisseau du commandant de l'escadre et 
qu'au cas ou Sidi Abdallah souleverait des difficultes, on ferait le blocus 
•de l'estuaire du Bou Regreg. 

Le 22 juillet 1658, De Wildt, qui vient d'arriver a Sal6, ecrit au Dilaite 
et lui demande d'envoyer a son bord des commissaires qui procederont 
avec lui a. 1'echange des ratifications. Deux jours plus tard, il remercie Sidi 
Abdallah, qui lui a envoye des « rafraichissements » — e'est-a-dire des 
provisions de bouche — lui adresse en retour six barils de poudre et un 
fusil et le prie d'autoriser De Vries a se rendre sur son navire en meme 
temps que les commissaires saletins. Mais l'envoye des Etats-G6neraux 
est impatient et se plaint, des le i er aout, de n' avoir pas vu les represen- 
fants du « Seigneur de Sale » . Ceux-ci ne se sont pas encore manif estes le 
5 aout et De Wildt charge alors De Vries de remettre a Sidi Abdallah une 
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lettre, dans laquelle il le menace d'executer « les ordres speciaux » ( 70 ) 
qu'il a recus de Leurs Hautes Puissances, c'est-a-dire non seulement de 
faire le blocus des agglomerations de l'estuaire du Bou Regreg, mais en- 
core de les bombarder. A la demande du consul, De Wildt retarde de 
vingt-quatre heures l'execution de ses ordres et accepte de ne pas tirer sur 
la Kasba et sur les deux villes, Rabat et Sale. Mais on peut alors se deman- 
der quels auraient ete les objectifs du bombardement ? Quoi qu'il en soit, 
la decision etait sage car, ainsi qu'on l'a vu, Sidi Abdallah ratine le traite 
le 7 aout et les ratifications sont echangees cinq jours plus tard. Sa mission 
ainsi remplie, Gedeon de Wildt reprend aussitot la mer. 



Toutes ces missions font ressortir la diminution progressive du pouvoir 
des sultans saadiens au xvn" siecle, surtout a partir du regne de Moham- 
med ech-Cheikh el-Asegher (1636-1654). En effet, au fur et a mesure que 
les annees s'ecoulent, le pouvoir des souverains marocains se reduit de 
plus en plus, les Provinces-Unies s' inter essent de moins en moins a eux et 
finissent meme par les ignorer. 

C'est ainsi que les consuls sont accredited aussi bien aupres des Saletins 
qu'aupres du sultan. En outre, ils resident a Sale et l'un d'eux seulement 
fait deux brefs s6jours a Marrakech. Le consul Sautin, il est vrai, aurait 
du exercer ses fonctions a Safi, dans les territoires encore soumis au Saa- 
dien ; mais il semble n'avoir m£me pas rejoint son poste. Enfin, le dernier 
veritable representant envoye par les Etats-Generaux a la cour cberifienne 
est Antoine de Liedekerke, en 1640 ; il est probable que les Hollandais 
esperaient alors obtenir du sultan une base sur la cote marocaine, le port 
d'Aier. 



(70) Lettre de G. de Wildt a Sidi Abdallah, du 5 aoflt 1658. dans H. de Castries, op. cit.. t VI. 
P 417- 
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Par la suite, Leurs Hautes Puissances negligent les Saadiens et n'ont 
des relations au Maroc qu'avec les Saletins, puis avec les Dilaites, devenus 
maitres de l'estuaire du Bou Regreg. C'est avec eux seuls qu'ils jugent 
bon de s' entendre, car ce sont les corsaires de Sale qui entravent la naviga- 
tion et le commerce hollandais. On negocie puis, apres de laborieuses dis- 
cussions, on signe des accords ; mais ceux-ci ne sont guere observes et le 
climat reste toujours tendu. D'ailleurs, la vie mouvementee que mene dans 
la Kasba le dernier consul des Provinces-Unies, temoigne de l'hostilite qui 
subsiste entre Saletins et Hollandais. Les uns et les autres, en depit des 
traites, continuent de faire des prises, car les gros benefices qu'elles rap- 
portent sont trop tentants... Helas ! les hommes, qu'ils soient musulmans 
ou Chretiens, ne sont pas des saints ! 

Jacques. Caille" 
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A NEW SOURCE 
ON THE BOOK MARKET IN MOROCCO 

IN 1830 

AND ISLAMIC SCHOLARSHIP 

IN WEST AFRICA 



The debt which scholarship in the Islamic sciences in West Africa has 
•owed to such North African centres as Qairwan, Fes and Marrakech has 
long been recognised, but in remarkably few instances can the precise 
nature of this influence of Maghribi scholarship in the southern Sahara and 
the bilad al-sudan be clearly defined. This is not to disregard the broad 
themes which are obvious from even a brief glance at the history of Islam 
in West Africa and which give evidence to a steady exchange of scholars 
and ideas between the Maghrib and West Africa. Examples of this are 
the introduction of the Maliki madhhab into the Western Sudan, the 
influence of Ahmad Baba. al-Tinbukti in Maghribi scholarship and the 
lasting impact of al-Maghlll in nineteenth century legal writing in West 
Africa. Each of these highlight the close connexions which existed between 
trie "ulama in North and West Africa, as well as raise questions about the 
nature of those connexions. For example, how 'frequently did West 
African fuqaha visit these Maghribi centres and to what extent did they 
•draw on texts of North African authors to the exclusion of Middle Eastern 
works ? How closely can one compare the classical education of a student 
m Fes during the nineteenth century with his counterpart in West Africa, 
•and how broad a spectrum of basic texts, commentaries and glosses in the 
Islamic sciences was available to the West African "ulama ? Were works 
on Moroccan "amal (judicial practice) available and employed in West 
Africa, or can one recognise specific schools or periods in Maghribi 
scholarship which are reflected in the texts studied or works written in 
West Africa ? 
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Perhaps one of the most satisfactory means of evaluating the influence 
of Maghribi scholarship in West Africa is through the analysis of texts 
which were employed by scholars there. Studies by A.D.H. Bivar and 
M. Hiskett (') and El-Masri ( 2 ) in Nigeria, Ivor Wilks ( 3 ) and T.L. Hodg- 
kin ( 4 ) in Ghana, B.G. Martin ( 5 ) and J.O. Hun wick ( 6 ) in the Western 
Sudan generally and the library inventories and book lists such as those 
of P. Marty ( 7 ), L. Massignon ( 8 ), E. Destaing ( 9 ), etc. have laid a foun- 
dation for an evaluation of the source materials which were widely used 
in West Africa in the nineteenth century. However, these generally have 
the disadvantage of introducing only basic texts rather than attempting to 
evaluate the total resources which were available to individual West 
African scholars. The document under discussion here is offered as a 
further contribution, and in many ways a unique one, to our understan- 
ding of the bridge which existed between North and West African intelli- 
gensia in the Dar al-Islam ; hopefully, too, it will help us form more 
precise questions about this connexion between Islamic scholarship in 
North and West Africa. 



(1) A.D.H. Bivar and M. Hiskett, « The Arabic literature of Nigeria to 1804 : a 
provisional account », B.S.O.A.S., XXV, 1962, pp. 104-148; and M. Hiskett, « Material 
Relating to the State of Learning among the Fulani before their Jihad », B.S.O.A.S., 
XIX, 1957, pp. 550-578. 

(2) F.H. El-Masri, « The Life of Shehu Usman dan Fodio before the jihad >■, 
J.H.S.N., II, 4, 1963, pp. 435-448. 

(3) Ivor Wilks, « The Growth of Islamic learning in Ghana », J.H.S.N., II, 1963, 
pp. 409-417; and « The transmission of Islamic learning in the Western Sudan », in 
Literacy in Traditional Societies (ed., J. Goody, Cambridge, 1968), pp. 161-197. 

(4) T.L. Hodgkin, « The Islamic Literary Tradition in Ghana », in Islam in 
Tropical Africa (ed., I.M. Lewis, Oxford. 1966), pp. 442-457. 

(5) B.G. Martin, « Notes sur l'origine de la tariqa des Tiganiyya et sur les debuts 
d'al-Hagg °Umar », R.E.I. , 1969, pp. 267-290. 

(6) J.O. Hunwick, « A New Source for the biography of Ahmad Baba al-Tinbuktl 
(1556-1627) », B.S.O.A.S., XXVII, 1964, pp. 568-573. 

(7) These generally appear in the appendices of Marty's Collection de R.M.M. 
series of studies on Islam in Senegal, Guinea, the Soudan, among the Maures, etc., and 
are not always complete, but together these notices do form a useful collection of 
inventories. 

(8) L. Massignon, « Une Bibliotheque Saharienne ; la bibliotheque du Cheikh 
Sidia au Sahara », R.M.M. , VIII, 1909, pp. 409-418. 

(9) E. Destaing, « Notes sur les manuscrits arabes de l'Afrique occidentale », 
R.A., 55, 1911-1913. 
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The manuscript which is translated and annotated below consists of 
a list of 200 volumes purchased by the southern Saharan shaikh, Sidiyya 
« al-Kabir », in Marrakech in about 1830. This listing has been taken 
from a remarkably detailed record, written in the hand of the shaikh 
himself, which was made available to me by the Mauritanian historian 
:and N'tishait archivist Haroun ould Cheikh in the course of my research 
into the career and religious influence of Shaikh Sidiyya al-Kabir. Because 
of the detail in which this listing was drawn up by the Shaikh it offers an 
interesting footnote to the history of early nineteenth century Morocco as 
well as a case in point of the transmission of Maghribi scholarship into 
one of the major West African educational centres which attracted students 
from the Niger Bend to the Fouta Djallon and Fouta Toro as well as 
southern Mauritania. In separate sections below the biography of Shaikh 
Sidiyya al-Kabir has been sketched, and the manuscript has been descri- 
bed and translated. In conclusion this material has been evaluated both 
in terms of its implications for the book copying industry in Marrakech 
and for the level of and influences on scholarship in the Islamic sciences 
in the early nineteenth century in West Africa. 

Shaikh Sidiyya al-Kabir (1775-1868) 

Shaikh Sidiyya was born in 1775 into the N'tishait fraction of the Ouled 
ibiri tribe in south-western Mauritania ( 10 ) . The Ouled Ibiri is one of the 
« Zawiya » bidan tribes and it is today one of the major socio-economic 
groupings in the Islamic Republic of Mauritania, but at the time of the 
Shaikh's birth his fraction and tribe were relatively undistinguished units. 
Sidiyya completed his basic Qur'anic education in his paternal and mater- 
nal camps and, at the age of 13 he began his further education, first, 
among the Idou °Ali and then among scholars from the Djedjeba tribe. 
In about 1810 he set out for the Azaouad where he studied and worked 
under the famous SidT al-Mukhtar al-Kunti. After Sidl al-Mukhtar's 
death, he continued to study under his son, Sidl Muhammad, until 1826. 
Shortly after returning to his tribe in that year, when he was declared to 



(10) To avoid confusion, tribal and place name spellings here and below will 
appear as they are transliterated in the French literature. 
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be its temporal and spiritual leader, he set off again, this time for Morocco, 
where he travelled to buy books. Oral tradition within the N'tishait sets 
the date for this journey as between 1830 and 1835. While in Marrakech 
he purchased or was given the 200 volumes which are discussed below 
and which are the subject of one anecdote about the shaikh reported by 
Ahmad al-Shinqitl which emphasizes at the same time the Shaikh's gene- 
rosity and his being above putting a price on the Word. 

...and he went to Marrakech in the days of Mulay °Abd al-Rahman 
...and he used to search for books in Marrakech to buy them, and 
when he wanted to settle the price he gave to the seller what he 
asked in full, whatever it was ( u ). 

We do not know the extent of the Shaikh's own library prior to his 
acquisition of these volumes, but the 200 books noted below probably 
represented a major addition to his collection, and his library may have 
been one of the most comprehensive of its kind in Shinqit ( 12 ). 

After returning to Shinqit Shaikh Sidiyya settled at his camps of Ta- 
mersquid, Tendouja and Boutilimit where he gained a great reputation in 
Mauritania as a jurist and a sufi ; by the time of his death in 1868 his 
fraction and tribe were the most influential socio-economic grouping in 
southern Mauritania and the Shaikh was one of the country's most effective 
political leaders. To his camps were drawn students from the Fouta 
Djallon and Fouta Toro as well as Kunta disciples who came from his 
former master's camps and who addressed him as the « khalifa of Sidi 
Muhammad b. al-Mukhtar al-Kuntl ». "Ulamd' in Mauritania today 
acknowledge that in the nineteenth century only two figures held what 
may be called a « proto-national » political and religious influence — 
Shaikh Ma' al-"Aynayn and, before him, Shaikh Sidiyya al-Kabir ( 13 ). 



(11) Ahmed al-Shinqiti, al-Wasit fl tarajim udaba Shinqit (Cairo, 1961), p. 241. 

(12) For summary of some of the more outstanding items in this library, see 
L. Massignon, op. cit. 

(13) The career and religious influence of Shaikh Sidiyya al-Kabir are the subject 
of my forthcoming study, The Qadiriyya in West Africa : a case study from nineteenth 
century Mauritania. 
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The Manuscript 

The manuscript in which the Shaikh's book purchases in Marrakech 
are itemized is 23 folios in length, written in his own hand. The first half 
of it (folios 1-14), which is reproduced below, consists of a listing of pur- 
chases made from individual book sellers, zawiyas, mosques and dona- 
tions from the ikhwan. In several instances a particular individual is 
repeated once or twice, with additional items being added each time, and 
one has the impression that this part of the manuscript may have been a 
running tally of books, written as they were purchased. Anyone who, 
with limited funds, has visited a city in which several bookshops cater to 
one's speciality will appreciate the image this suggests of the Shaikh's 
hesitation over some volumes while he looked through the libraries of 
other book vendors, and later returned to collect the items that were passed 
over the first time. 

The second section of the manuscript (folios 15-23) , which has not been 
reproduced below, is a re-listing of the volumes, but according to branches 
of Islamic studies, as defined by the Shaikh — tafsir (Qur'anic commen- 
tary, including "Urn al-qira'a, the science of reading [the Qur'an]), 27 
books ; hadith (Tradition), 51 volumes ; Arabic language and grammar, 
^5 books ; tawhid (theology), tasawwuf (mysticism) and tibb (medicine), 
20 works (most of which appear simply as tasawwuf below) ; and 77 
volumes in fiqh (law) . Because of the repetition in this second section it 
has not been noted below except where, occasionally, a title or author 
happens to be mentioned which was omitted in the first section. In these 
instances the additional information has been inserted in square brackets 
[ ] ; the science under which volumes have been listed in the second 
section has been included in the notes. 

The translation has been kept as close to the text as possible, although 
some abbrevation has taken place to avoid repetitive statements and 
running totals of the books. No effort has been made to locate the precise 
number of 200 volumes which the Shaikh claims to list at the beginning of 
the manuscript ; items have generally been numbered according to the 
statement « in one volume » which usually concludes the entries. In fact, 
only 170 items are listed here, but several of them have several parts 
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(distinguished by letters, a), b), c), etc.) and if all these parts were noted 
separately there would be about 220 entries ( u ). To assist the reader in 
identifying specific authors, an index follows the manuscript translation 
and notes in which authors and author-subjects of the volumes have been 
summarized. Most of the items have been identified through the use of 
the following sources (listed here with the abbreviation used in the notes 
below) . 

GAL : Brockelmann, C, Geschichte des Arabischen Litteratur (Leyden, 1943-1949), 
2 vols. 

GAL Suppl. : Brockelmann, C, Supplementband (Leyden, 1937-1942), 3 vols. 

B.C. : Mohammed Ben Cheneb, Etude sur les Personnages mentionnes dans I'idjaza 
du Cheikh "Abd al-Qadir al-Fasy (Paris, 1907). 

L.P. : LeVi-Provencal, E., Les Historians des Chorfa (Paris, 1922). 

Rabat : Levi-Provencal, E., Les Manuscrits Arabes de Rabat (Paris, 1912) [Bibliotheque 
Generale et Archives du Maroc] . 

J.O.H. : Hunwick, J.O., « A New Source for the biography of Ahmad Baba. al-Tinbtikti 
(1556-1627) », B.S.O.A.S., XXVII, 1964, pp. 568-573. 

Massignon : Massignon, L., « Une bibliotheque saharienne ; la bibliotheque du Cheikh 
Sidia au Sahara », R.M.M., VIII (1909), pp. 413-414. 

GAS : Fuat Sezgin, Geschichte des Arabischen Schrifttums (Leyden, 1967). 

Blochet : E. Blochet, Catalogue des Manuscrits Arabes des Nouvelles Acquisitions 
(1884-1924) (Paris, 1925). 



(14) I am indebted to Dr. B.G. Martin, Mr. A. Jones, Mr. T.L. Hodgkin, and 
Professor A.F.L. Beeston for their comments on drafts of the translated manuscript and 

their assistance in locating several of the items which were unknown to me. 
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TRANSLATION 

Works purchased by Shaikh Sidiyya al-Kabir 

Folio 1 

28 volumes bought from Sldl Ahmad b. "Abd Liqzlz [al-Aziz ?] 

1 the tafslr of al-Wahidl (i volume) 

2 a commentary on Muslim's Sahlh (3 volumes) 
• a) two of them are by al-Ubbi 

b) the third is by al-Nawawi 

3 al-Riydd c ala shifa by al-Qadi Tyad (the last half, in one volume) 

4 al-Khamis ft ahwdl al-nafs najis (the valuable first half, in one volume) 

5 c Uyun al-athar jl funiln al-maghazl wa al-shamail wa al-siyar by 
Ibn Sldl al-Nas al-Ya'marl (1 volume) 



1 (tafslr) This is probably Abu '1- Hasan °A1I b. Ahmad b. Muhammad b. c Ali b. 

Mattuya al-Wahidi al-NIsaburl (d. 468/1075) [GAL i., 411; Suppl. i, 730]. 

2 (hadith) Muslim b. al-Hajjaj Abu '1-Husain al-Qushairi al-Nisaburf (202-261/817- 
875) [GAL i, 160]. For copies of Muslim's Sahih see items 40a and 158; another 
commentary appears as item 96. 

a) Abu "Abdallah Muhammad b. Khalifa b. c Umar al-Tunisi al-Washtati al-Ubbi 
(d. 827/1423-4) [GAL Suppl. i, 265; B.C. 291]; the full title of this work, given 
in folio 16, is: Ikmal al-ikmal. 

b) Abu Zakariyya' al-Nawawi (631-676/1233-1278) [GAL i, 394]. 

3 (hadith) Abu al-Fadl "lyad b. Musa b. °Iyad b. "Amar al-Sabti (476-544/1083-1149) 
[GAL i, 369; B.C. 140-1]. This item is listed in B.C. as Kitab al-shifd' bi-ta r rlf 
huqiiq al-mustafa; other parts of Kitab al-shifa' appear as items 50 and 60; a 
commentary on it is item 125. For other works on or by al-Qadi °Iyad see items 
16, 23, 96, 97b and 104. 

4 (hadith) By Husain b. Muhammad al-Hasan al-Diarbakn (Blochet 5377). 

5 (hadith) Fath al-Dfn Abu '1-Fath' Muhammad al-Ya e man al-Andalusi al-Shafi°I 

b. Said al-Nas (d. 734/1334) [GAL Suppl. ii, 77]. : 



216 C.C. STEWART 

6 some of a commentary by al-Ja°bari on al-Shdtibiyy at (i volume) 

7 a marginal gloss by al-Shaikh Zakariyya' al-Ansari on the complete 
al-Bukhari (2 volumes) 

8 Shark al-shama'il by Ibn Hajar (1 volume) 

9 a) commentary by al-MunawI on it \_al-Shama if\ , and 

b) Shark al-Arbdln al-nawawiyyat by al-Fashni (1 volume) 

10 the last half of al-Hattab (1 volume) 

11 the small al-Khirshi (4 volumes) 

12 al-Manhaj al-fd'iq ft adab al-mawthiq wa ahkam al-wathaiq by al- 
Wansharisi (1 volume) 



6 (tafsir) Kanz al-ma"dni by Ibrahim b. c TJmar al-Ja°bari (640-732/1242-1333) [GAL 
Suppl. ii, 134]; another copy appears as item 120. 

This is a commentary on the Hirz al-a.ma.nl wa wajh al-tahdni or Qasidat al-Shdti- 
biyyat by Abu '1-Qasim Abu Hamid al-Qasim al-Shdtibi (538-590/1143-1194) [GAL 
Suppl. i, 725] . 

7 (hadith) This is the Tuhfat al-bdn by Abu Yahya Zakariyya'; for Zakariyya' see 
note 106. For al-Bukhari see note 49. 

8 (hadith) Ibn Hajar al-°Asqalam, Shafi°i jurist and historian (773-852/1372-1449) 
[GAL ii, 67] . 

For other works on or by Ibn Hajar see items 17, 78, 103 and 150; for a commen- 
tary on this item see item 9a. 

9 a) (hadith) al-Sharif al-Din Yahya b. Sa°d al-Din Muhammad b. Muhammad b. 
Muhammad al-Munawi (798-871/1395-6-1467) [B.C. 69]. 

b) (hadith) °AH b. Highazi al-Fashni (fl. late 10th cent.) [GAL ii, 305]; this title 
appears in GAL as: al-Maghalis al-sanija fi 'l-kalam c ala 'l-arba c in al-Nawawiya. 

10 (fiqh) This is probably Abu "Abdallah Muhammad b. Muhammad b. al-Hattab 
al-Maliki al-Ru<=aini (d. 954/1547) [GAL ii, 387; Suppl. ii, 526; B.C. 83]. For other 
works on or by al-Hattab see items 25 and 44. 

11 (fiqh) Abu °Abdallah Muhammad b. °AbdaUah al-Khirshl (d. 1101/1690) [GAL ii, 
318; L.-P. 283]. al-Khirshi is the author of a well known commentary on Khalil, 
to which the four volumes here may refer. 

12 (fiqh) Abu 'l-°Abbas Ahmad b. Yahya b. Muhammad b. °Abd al- Wahid b. "All 
al-Tilimsanl al-Wansharisi, Maliki jurist (d. 914/1508) [GAL ii, 248; B.C. 124]; 
this work appears in B.C. as: Kitdb al-fd'iq bi-'l-wathd'iq. For other works on or 
by al-Wansharisi see items 30b and 30d. 
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13 al-Mawdhib al-laduniyyat by al-Qastallam (2 volumes) 

j/| a) al-Tasrlk bi-madmun al-tawdlh, and 

b) Takmil al-mardm "ala shawahid Ibn Hishdm (1 volume) 

Folio 2 

26 volumes bought from Mulay al-Ghdl in Marrdkash 



±3 



Mabariq al-azhar ft shark mashariq al-anwar (1 volume) 



16 Mashariq al-anwar by al-Qadi °Iyad (2 volumes) 

17 the third portion of Fath al-bdri fl shark al-Bukharl by Ibn Hajar 
(1 volume) 

18 a commentary in poetry on Jam!' al-jawdmi' by al-Suyuti« (1 volume) 

19 the last half of al-Sudanl (1 volume) 



13 (hadith) Abu 'l-'Abbas Ahmad b. Muhammad b. Abu Bakr al-Kha-pb Shihab al-Dm 
al-Shafi°I al-Qastallani (851-923/1448-1517) [GAL ii, 73; B.C. 134]. The full title 
of this work is listed in B.C. as: Mawahib al-laduniyyat bi-'l-minah al-muhamma- 
diyyat; for al-Qastallani's principal work see item 77. 

14 a) (Arabic) by Khalid b. "Abdallah b. Abu Bakr al-Azhari al-Jarjawi (d. 905/1499) 
[GAL ii, 27; Suppl. i, 523]. 

b) (Arabic) by Abu "Abdallah Muhammad b. Abu Muhammad a Abd al-Qddir al-Fasl 
(d. 1091/1680), on the work by °Abdallah b. Yusuf b. "Abdallah b. Yusuf Ibn 
Hishdm Jamal al-Din (708-761/1308-1360) [GAL ii, 23; Suppl. ii, 16]. For other 
works by Ibn Hisham see items 51, 56b and 87. 

lb (hadith) by °Abd al-Latif b. °Abd al-°Aziz al-Kirmam" b. Malakshah b. Firishta 
[GAL. Suppl. i, 614 (c)]. This is a commentary on the Mashariq al-anwar by 
al-Qadi "Iyad (see item 16). 

16 (hadith) For al-Qadi "Iyad see note 3; for another copy of this work see item 104. 
GAL lists this work as Kitab mashariq al-anwar € ala sahih al-atar; for a commen- 
tary see item 15. 

17 (hadith) For Ibn Hajar see note 8; other copies of this work appear as items 78 
and 103. For al-Bukhari see note 49. 

18 (fiqh) Abu '1-Fadl c Abd al-Rahman b. Abu Bakr b. Muhammad Jalal al-Din 
al-Shafi<5 al-Suyufi (849-911/1445-1505) [GAL ii, 143-58; B.C. 129]. Other works 
by al-Suyuti appear as items 48, 83, 108 and 169. 

19 (fiqh) see Massignon, p. 417, where he notes a Shark c ala Mukhtasar KhaUl by 
al-Sudani in the library of Shaikh Sidiyya Baba. 
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20 al-Tawdih on Ibn al-Hajib, from al-dhabd'ih (blood sacrifice) to 
al-nafaqat (adequate support) (i volume), and another portion of it 
from al-hijr (what is forbidden) to the end of the book (i volume) 

21 a volume containing al-faraid and al-hisab (arithmetic) and some 
answers by some 'ulama 

22 al-Murshid by al- c UmanI on reading (waqf) of the Qur'an and its 
grammar (i volume) 

23 al-Tanbihat by al-Qadi "Iyad, the most important section (1 volume) 

24 a commentary by Abu '1-Hasan al-Saghir on Tahdhib al-Baradhi c i, 
from al-akriyat (hirings) to al-qismat (distribution), and another por- 
tion from the beginning of al-sulh muawadat (the settlement of com- 
municative contract) (1 volume) 

25 Zubdat al-awtab ft ikhtisdr al-Hattdb by al-Shaikh Mayyarat (1 vo- 
lume) 

26 a marginal gloss on Sidi Ahmad Baba, from al-zakdt (alms tax) to 
the conclusion of al-hidanat (raising children) (1 volume) 



20 (fiqh) by Khalil; for Khalil see note 156. This work is on Jamal al-Din Abu "Amr 
"Uthman b. c Umar b. Abu Bakr b. Yunus Ibn Hajib (570-646/1174-1249) [GAL i, 
303]. 

The annotation listed here is probably the Tawdth on Ibn Hajib's compendium 
on Maliki law, al-Mukhtasar al-farH (doctrine of the branches, i.e., systematic 
elaboration of Islamic, canon law). Another copy of this work appears as item 62; 
see also items 114 and 147 for works on or by Ibn Hajib. 

21 {fiqh) not identified. 

22 (taj sir [Him al-qira'a]) This work has not been identified. 

23 (fiqh) For al-Qadi °Iyad see note 3. 

24 (fiqh) Abu 'l-Hasan c Ali b. Muhammad b. °Abd al-Haqq al-Zarwall (d. 719/1319-20) 
[B.C. 23S], commentary on Abu Sa°id Khalaf b. Sa°id al-BaradhiH (c. 430/1039) 
[GAS i, 470] the full title of which is Tahdhib fi ikhtisdr al-mudawwanah al-kubrd. 

25 (fiqh) Abu "Abdallah Mahammad b. Ahmad Mayyarat (999-1072/1591-1662) [B.C. 
71; L.-P. 258-9]. Other works by al-Shaikh Mayyarat appear as items 34 a, 52, 63, 
74, 89 and 109a. 

26 (fiqh) Ahmad Baba b. Abu 'l-°Abbas Ahmad b. Ahmad b. c Umar b. Muhammad 
°AqIt Allah (963-1032/1556-1623) [B.C. 144-6; J.O.H.]. This work is perhaps the 
commentary on Khalil's Mukhtasar mentioned by J.O.H. p. 588, al-Maqsid al-kafil 
bi-hall muqfal Khalil, or part of his gloss on it, Minan al-rabb al-Jalil ft tahrir 
muhimmat Khalil . The commentary, al-Maqsid al-kafil, begins with the section 
on alms and concludes part way through the section on marriage. 
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Folio 3 

27 al-Maqqari on the impress of the Prophet's sandals (i volume) 

28 al-Rassa c on al-hudud (legal punishment) (i volume) 

29 the last half of al-Qalashani on the Risalat (i volume) 

30 one volume containing four books : 

a) Matdla" al-tamdm fi al-radd c ala al-qd'il bi-ibdhat 'ighrdm dhawi 
al-jindyydt wa al-ijrdm 

b) Mukhtasar al-W ansharishi by al-Barzali (?) 

c) al-Manjur [ ?] 

d) al-Manhaj al-fd'iq wa manhal al-rd'iq by al-Wansbarishi (in two 
parts) 

31 a commentary by al-Ujhuri from al-jama'at to al-khasd'is (i volume) 

32 some of al-Sanhuri's commentary on Shaikh Salim's al-Mukhtasar , 
from jand'iz (funeral processions) to the middle of al-khuf (divorce 
at the insistence of the wife) (2 volumes) 



27 (hadith) This appears to be the work by Abu '1-° Abbas Ahmad b. Muhammad b. 
Maqqari (1000-1041/1552-1631-2) [GAL ii, 296; B.C. 151], entitled, Fath al-muta'al 
f't madh al-ni c al. 

28 (fiqh) Abu "Abdallah Muhammad b. al-Qasim al-Fadl al-Rassd c al-Tunisi al-Ansarl 
(831-894/1428-1489) [GAL Suppl. ii, 345]. 

29 (fiqh) Abu 'l-°Abbas Ahmad b. Abu "Abdallah Muhammad b. Abu Muhammad 
c Abdallah al-Qalashani (d. 863/1459) [GAL i, 178; Rabat p. 51]. This Risalat 
referred to here is the work of Ibn Abu Ziad al-Qairawam (see note 113); other 
copies of al-Qalashani's commentary appear as items 145 and 154; for another work 
by al-Qalashani see note 114. 

30 a) (fiqh) This work has not been identified. 

b) (fiqh) This author has not been identified; for al-Wansharishi see note 12. 

c) (fiqh) This work has not been identified. 

d) (fiqh) See item 12 for the same work. 

3\ (fiqh) Nur al-DIn Abu '1-Irshad °Ali b. Ahmad b. °Abd al-Rahman al-Ujhun 
(d. 1066/1656) [GAL ii, 317/. For another work by al-Ujhuri see note 122. 

32 (fiqh) This appears to be Abu Naja' Salim b. Muhammad b. al-Sanhun (d. 1016/ 
1607 [B.C. 321; Rabat p. 59], and the commentary is on Khaltl's Mukhtasar. 
For Khalil see note 159. 
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33 some of commentary by Ibn Marzuq on it [al-Mukhtasar] ; from the 
beginning to an explanation of mustahabbdt al-wudu (recommen- 
dable acts in washing) (i volume) 

34 a) a large commentary by Mayyarat on Ibn °Ashir, and 

b) some of Muqanna c al-muhtdj by Ibn "Ardun (i volume) 

35 Sirdj al-muluk, abbreviated ; the first and last parts (i volume) 

36 Ibn Sultan on the al-Shamd'il (1 volume) 

37 Bughyat al-murtabit wa durrat al-multaqit ft sifdt al-khayl (1 volume) 

38 the last half of Haydt al-hayawdn by al-Damiri 

14. volumes bought from al-Hajj al-Taba' in Marrdkash 

39 Lubdb al-ta'wll by al-Khazin (3 volumes) 



id> (fiqh) Muhammad b. Ahmad b. Muhammad b. Muhammad b. Abu Bakr b. Marzuq 
al-Hafi (766-842/1364-1439) [B.C. Ill; Bivar and Hiskett 146]. 

34 a) (fiqh) For Mayyarat see note 25. On the Qur'anic and hadith scholar Abu 
Muhammad °Abd '1-Wahdid b. Ahmad b. "Ashir al-Ansarf (d. 1040/1631) see [GAL 
ii, 461; B.C. 218-9]. For other works on or by Ibn "Ashir see items 74, Ilia, 137b 
and 146. 

b) (fiqh) This is probably Ahmad b. Hasan Ibn c Ardun al-Zajall (d. 992/1584). 

35 (fiqh) By Abu Bakr Muhammad b. al-Walid b. Muhammad b. Khalf al-Turtushi 
al-Fihri (451-520/1059-1126) [GAL Suppl. i, 829]. 

36 (hadith) This might be a reference to Sidi Muhammad b. Mulay °Abd al-Rahman; 
see introduction. 

37 (Arabic) This work has not been identified. 

38 (hadith) Muhammad b. Musa b. Isa Kamal al-Dm al-Damiri, (750-808/1349-1405) 
[GAL ii, 138]. This is a zoological dictionary in which the zoological content is 
minimized; 7 sections deal with such subjects as philology, hadith, proverbs and 
dreams involving animals. 

39 (tafsir) Perhaps the work by °Ala' al-DIn "All b. Muhammad b. Ibrahim Khazin 
al-Shlhi al-Baghdadi (d. 741/1340) [GAL Suppl. ii, 135], listed in GAL as: Lubdb- 
al-ta'wll fi ma c dni 'l-tanzil. 
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Folio 4 

40 a) a portion from Muslim's Sahih, from Kitab al-itq (the book on 

manumission) to Kitab al-ashribat (the book on beverages), and 

b) a marginal gloss by al-Zakashl [al-Zarkashi] on al-Bukhari, and 

c) a marginal gloss by Ibn Ghazi on al-Bukhari, and 

d) the last portion of al-Isttab by Ibn °Abd al-Barr, all of them in 
one volume 

41 Maiali" al-masarrdt fi shark dalail al-khairdt (i volume) 

42 a) al-Samarqandl, and with it 

b) Muhddarat by al-Yusi (i volume) 

43 Ibn Harun on an abridgement of al-MatltE (i volume) 



40 a) (hadith) For Muslim see note 2. 

b) (hadith) Badra al-DIn Abu "Abdallah Muhammad b. "Abdallah al-Turki al-Misri 
al-Zarkashi (d. 794/1392) [GAL Suppl. ii, 108]. On folio 16 this work is noted as 
al-Tanqih; GAL lists it as Tanqih al-alfdz. For al-Bukhari see note 49. 

c) (hadith) Abu "Abdallah Muhammad b. Ahmad b. Muhammad b. Muhammad 
b. °A1T Ibn Ghazi al- c Uthman al-Miknasi al-Fasi (841-919/1437-8-1513) [GAL ii, 
240; L.-P. 224-30] . The full title of this work, part of which appears on folio 16, 
is: Irshad al-labib ild maqdsid hadith al-habib. For another work by Ibn Ghazi 
see item 53; for al-Bukhari see note 49. 

d) (hadith) Abu "Umar Yiisuf b. "Abdallah b. Muhammad b. c Abd al-Barr al- 
Namari al-Qurtubi (d. 463/1071) [GAL Suppl. i, 628]. The full title noted in GAL 
is: Kitab al-istVab fi ma c rifat al-ashab. 

41 (hadith) by c Abd al-Rahman b. Muhammad al-Mahdi b. Yusuf al-Qasawi al-Fasi 
(d. 1063/1653) [GAL Suppl. ii, 360]. For a copy of the Dald'il al-khairdt see 
item 94a. 

42 a) (hadith) This is possibly Abu '1-Laith Nasr b. Muhammad al-Samarqandi 
[GAL Suppl. i, 347] . 

b) (hadith) Abu "All al-Hasan b. Mas c ud al-Yusi al-Marrakushi (1040-1102/1630- 
1691) [GAL Suppl. ii, 675; L.-P. 269-72]; The GAL lists this work as Kitab 
al-Muhddarat or Rihlat al-Yusi; for another work by al-Yusi see item 124. 

43 (fiqh) Abu "Abdallah Muhammad Ibn Harun al-Kinani al-Tiinisi (680-750/1281-2- 
1349-50) [Rabat p. 54]; this is on the Kitab al-nihdyat wa tamdm fi ma D rifat 
al-watha 'iq wa al-ahkdm- by Abu '1-Hasan "AH b. Muhammad al-Lakhmi al-Matiti 
(d. 478/1085) [GAL i, 383]. 
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44 a portion from al-Hattab, from the beginning to the conclusion of 
« prayers » (i volume) 

45 the beginning of the large al-Tata'i (i volume) 

46 Majatih asrdr al-huriif (1 volume) 

14 volumes bought from Sidi °Abd al-Rahman al-Haihi [or al- 
Jayhrami] 

47 al-BaidawI : Anwar al-tanzll wa asrdr al-ta'wil (2 volumes) 

48 al-Jami c al-sagkir 

49 a volume of al-Bukhari, from Mandqib Ja c far (outstanding traits of 
Ja°far) to its conclusion (1 volume) 

50 a text of [Kitdb] al-shifa" by al-Qadi °Iyad (1 volume) 

51 a second portion of Ibn Hisham on Sirat Ibn Ishdq (1 volume) 



44 (fiqh) For al-Hattab see note 10. 

45 (fiqh) Muhammad b. Ibrahim al-Tata'i al-Maliki (d. 942/1535) [GAL ii, 316; B.C. 
336]. This is a commentary on Khalu's Mukhtasar (see note 156). Other sections 
of the « large » al-Tata'i appear as items 96 (?), 133 and 136; for the « small » 
al-Tata'i see items 66 and 167c. A gloss appears as item 64. 

46 (tasawwuf) This appears to be by °Abd al-Rahman b. Muhammad b. c Ali b. Ahmad 
al-Bistdmi al-Hanafi al-HurufT (d. 858/1454) [GAL ii, 231], Mafatih asrdr al-huriif 
wa masabih anwar al-zuruf. 

47 (tafsir) "Abdallah b. c Umar al-Baiddwi (613-658/1226-1260 [GAL i, 416]. These 
volumes constitute al-Baidawi's principal work, which is a Qur'anic commentary 
based on that of al-Zamakhshri, the Kashshaf which is known for its Mu c tazili bias. 
For other works on or by al-Zamakhshri see items 99c and 130. 

48 (hadith) by al-Suyutl; al-Jami c al-saghir min hadith al-bashir al-nadhir; for al- 
Suyuti see note 18. 

49 (hadith) Muhammad b. Ismail Abu c Abdallah al-Ju°fi al-Bukhari (194-256/810-870) 
[GAL i, 1581. For other sections of al-Bukhari's Sakih see items 85, 140 and 155; 
commentaries appear as items 7, 17, 40b, 40c, 77 and 103. 

50 (hadith) see note 3. 

51 (hadith) The biography of the Prophet; for Ibn Hisham see note 14b. 
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52 Mayyarat on al-Zaqqaq (i volume) 

53 Shi fa' al-ghalll, a gloss by Ibn Ghazi on the Mukhtasar of Khalil (i 
volume) 

54 al-Muhkam fl 'l-hikam by Ibn °Abd al-Qadir al-Fasi (i volume) 

Folio 5 

55 Shark tawhid al-risalat by al-Shaikh Jassvis al-Fasi (i volume) 

56 a) Shark al-sughrd by its author Sidi Muhammad b. Yusuf al-Sanusi 

b) Awdah al-masdlik c ala Alfiyyat Ibn Malik 

c) Commentaries on al-Sugkra, and another on 

d) al-[A]jurrilmiyyat (all in i volume) 



•52 (fiqh) For Shaikh Mayyarat see note 25; another copy of this work appears as 
item 89b, the full title of which is: Tuhfat al-ashab ma rafqat bi-b°ada sama'il 
al-safqat, according to Rabat p. 69. 

This is a commentary on a work of 446 verses on Malikl law by Abu '1-Hasan °Ali 
b. Qasim b. Muhammad al-Tujibi al-Zaqqaq al-Fasi (d. 912/1507) [Rabat p. 68; 
B.C. 83; L.-P. 89]. For another commentary on al-Zaqqaq see item 89a. 

53 {fiqh) For Ibn Ghazi see note 40c; for Khalil see note 156. 

-54 (fiqh) This is probably c Abd al- Rahman b. Abu "Abdallah Muhammad Ibn c Abd 
al-Qadir al-Fasi (1040-1096/1631-1685) [GAL ii, 460; B.C. 52-6; L.-P. 294], although 
this work does not appear in the lists of items attributed to him. 

-55 (fiqh) Mahammad b. Qasim b. Muhammad b. Qasim b. Ahmad Jassus al-Fasi 
( 1 089- 1 1 82 / 1 678-9- 1 768) [GAL Suppl. i, 302 (11); Rabat 154]. This would appear 
to be the Shark c aqidat al-risalat listed in the Rabat catalogue. 

.56 a) (tawhid) Abu "Abdallah Muhammad b. Yusuf b. c Umar b. Shu°aib al-Sanusl 
d. 895/1490) [GAL ii, 250; B.C. 106-8]; the full title of al-Sughra given by GAL is: 
"Aqidat ahl al-tawhid al-sughra; another copy appears as item 137a; other commen- 
taries on al-Sughra are items 56c, 152b, 157 and 159b. Other works on or by 
al-Santisi appear as items 152a and 167a. 

h) (Arabic) by Ibn Hisham; for Ibn Hisham see note 14b. This work is on the 
Alfiyyat by Jamal al-Din Abu "Abdallah Muhammad Ibn Malik (600-672/1203-4- 
1274) [GAL i, 298]. For a work by Ibn Malik see item 109c. 

c) (tawhid) by al-Sanusi; see note 56a. 

d) (Arabic) see Abu °Abdallah Muhammad b. Da'ud al-Sanhaji b. Ajurrum (d. 723/ 
1323) [GAL Suppl. ii, 332] for commentaries on the Ajurrumiyyat. 
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57 al-Qirtas ft akhbdr Fas (i volume) 

58 Tanbth al-andm ft baydn e uluw maqdm nabma Muhammad "alaiht 
afdal al-saldt wa al-saldm (1 volume) 

59 a) the last section of Yiisuf b. °Umar on al-Risalat, from jihad (holy 

war) to its conclusion, and with it : 

b) two small commentaries on the Ajurrumiyyat 

18 volumes bought from the zawiya of the Mosque of Ibn Yiisuf : 

60 a copy of Kitdb al-shifa by al-Qadi °Iyad (1 volume) 

61 al-Fath al-Rabbanl or Tibaq al-artdb by Sultan Sidi Muhammad b. 
Mulay "Abdallah (1 volume) 

62 the first portion of al-Tawdlh on Ibn al-Hajib by al-Shaikh Khalil, 
from miydh (water) to the end of jihad (holy war) (1 volume) 

63 Mayyarat on the "Asimiyyat : al-Itqan wa al-ihkdm ft shark tuhfat 
al-hukkdm (1 volume) 

64 a marginal gloss by al-Shaikh Mustafi on al-Tata'I (1 volume) 



57 [tar'ikh] by Abu '1-Hasan C AH b. °Abdallah Ibn Abu Zar° al-Fasi (d. 726/1326) 
[GAL Suppl. ii, 339], generally known by the title: Rawd al-Qirtas bi-akhbar 
Madinat Fas. 

58 {hadtth) by °Abd al-Ghalil b. Muhammad b. Ahmad b. "Azzum b. Qindar 
al-Qairawani (d. 971/1563) [GAL Suppl. ii, 691]. 

59 a) (fiqh) Yiisuf b. c Umar al-Anjasi (d. 761/1360) [GAL Suppl. i, 301 (1)]; the first 
portion of this work appears as item 128. 

al-Risalat refers to the work by Abu Muhammad "Abdallah Ibn Abu Zaid 
al-Qairawani al-Nafzawi (d. 386/996) [GAL Suppl. i, 301]. 
b) (Arabic) for the Ajurrumiyyat see note 56d. 

60 {hadtth) For al-Qadi "Iyad see note 3. 

61 (fiqh) This work has not been identified. 

(j2 (fiqh) For KhalU see note 156; for Ibn Hajib see note 20; another copy of this 
work appears as item 20. 

63 (fiqh) For al-Shaikh Mayyarat see note 25; the "Asimiyyat here refers to a work by 
Abu Bakr Muhammad b. Muhammad Ibn c Asim al-Qaisi al-Maliki al-Gharnarl 
(760-829/1359-1427) [GAL Suppl. ii, 375] entitled in full, Tuhfat al-hukkdm fl 
nakt al- c uqiid wa 'l-ahkdm. 

64 (fiqh) The author of this work has not been identified; for al-Tata'i see note 45. 
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65 the first part of Anwar al-buriiq fi ibddh al-furuq by al-Qarafl (i vo- 
lume) 

66 the first part of the small al-Tata'I (i volume) 

67 al-Mawwdq, all of it (2 volumes) 

Folio 6 

68 another portion of al-Mawwaq, from al-zakdt [alms tax] to the end 
of al-istilhdq [avowal of paternity ](i volume) 

69 a second section from "Abd al-Baqi al-Zarqani (1 volume) 

70 Kiidb ithmid al-°ainain ; in it is an abridgement about miracles of the 
saints (1 volume) 

71 a) al-Dururi fi sind c at al-nahw by al-Qadi Abu '1-Walid Ibn Rushd ; 

with it : 

b) the Alfiyyat of Ibn Ma e t 

72 al-Zabidi, Mukhtasar al-°aini °ala al-lughat (1 volume) 



65 (fiqh) Shihab al-DIn Abu '1-° Abbas Ahmad b. Idris al-Qarafi al-SanhajI (d. 684/ 
1285) [GAL Suppl. i, 665]; for another work by al-Qara.fi see item 95. 

€6 (fiqh) For al-Tata'I see note 45. 

67 (fiqh) This author may be Abu Yahya Abu Bakr b. Khalaf al-Mawwaq, qadi in 
Fez (d. 599/1203) [GAL Suppl. i, 664], 

■68 (fiqh) see note 67. 

•69 (fiqh) Abu °Abdallah Shams al-DIn Muhammad b. c Abd al-Baqi b. Yusuf b. Mu- 
hammad al-Zarqani al-Maliki (1055-1122/1645-1710) [GAL ii, 318; L.-P. 294]. 
The first section of this work appears as item 161. 

70 (tasawwuf) by Abu c Ali Muhammad b. Tighlat al-Hazmiri al-Marrakushl (fi. 8th/ 
. 14th century) [GAL Suppl. ii, 338; L.-P, 223]; the full title in GAL is: Ithmid 

al- c ainain wa nuzhat al-nazirin fi mandqib al-akhawain Abu Zaid wa Abu c Abdalldh 
al-Hazmiriyain . 

71 a) (Arabic) Abu 'l-Walld Muhammad b. Ahmad b. Muhammad Ibn Rushd 
(Averroes) (520-595/1126-1198) [GAL Suppl. i, 662; Massignon, 417]. 

b) (Arabic) This work has not been identified. 

72 (Arabic) This would appear to be Abu '1-Faid Muhammad Murtada. b. Muhammad 
b. "Abd al-Razzaq al-Husainl al-Zabidi al-Hanafi (1145-1205/1732-1791) [GAL 
Suppl. ii, 398]. 
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73 Fath al-bab al-mughlaq ila shark al-sullam al-muraunaq (i volume) 

74 al-Durr al-thamtn wa 'l-mawrid al-mu"in ft shark al-murshid al-mu°in 
by al-Shaikh Mayyarat (i volume) 

75 a small volume containing some poetry by some Spanish Muslims 
such as Ibn Hani 

76 a text of al-Shama'il by al-Hafiz al-Tirmidhi (in a small volume) 

4 volumes bought from the zawlya al-hadrat Mulay al-Bay c (where 
there was our brother and murld Sidi °Abd al-Khalif b. al-Dabbagh) 

77 a portion of Irshdd al-sari ft shark Sahth al-Bukharl by al-Qastallani, 
from the middle of al-zakat [alms tax] to the end of al-i c takaf 
[withdrawal] (1 volume) 

78 Fath al-bari ft shark Sakth al-Bukkdrt by Ibn Hajar (1 volume) 

7Q a) Sharh al-risdlat al-shamsiyyat ft tamhtd al-qawd°id al-mantiqiyyat 
by al-Sa c d al-Taftazanl, and with it is : 
b) a gloss (1 volume) 
80 al-Majdlis al-Mikndsiyyat (1 volume) 



73 (Arabic) This appears to be a gloss on a commentary on al-Akhdari's al-Sullam 
al-muraunaq fi 'l-mantiq; for a copy of that work see item 110. 

74 (fiqh) For al-Mayyarat see note 25; this work appears in GAL ii, 461 as a commen- 
tary on al-Murshid al-mu c m c ala al-daruri min c ulum al-din by Ibn c Ashir. For 
Ibn "Ashir see note 34a. 

75 (Arabic) Abu '1-Qasim Muhammad b. Ibrahim Ibn Hani al-Andalusl al-Azdi 
(d. 362/973) [GAL i, 91]. The work referred to here is most likely his Diwan. 

76 (hadith) Abu °Tsa Muhammad b. °Isa b. Sawra al-Tirmidhi (209-279/824-5-892) 
[GAL i, 163; B.C. 180]. 

77 (hadith) For al-Qastallani see note 13; this was his principal work. For al-Bukharl 
see note 49. 

78 (hadith) For Ibn Hajar see note 8; other copies of the Fath al-bari appear as items 
17 and 103. For al-Bukhari see note 49. 

79 a) (Arabic) Sa c d al-Dm Mas°ud b. "Umar al-Taftazani (722-792/1322-1390) [GAL ii, 
215; Suppl. ii, 301; B.C. 239-40]. Other works on, or by al-Taftazani appear as 
items 105, 116b and 166. 

b) (Arabic) Folio 18 notes this gloss as: al-Tadhhib fi sharh al-tahdhib (on the 
commentary by al-Taf tazani) ; this gloss was written by c Ubaid Allah b. Fadl 
Allah al-Khabisi Fakhr al-DIn (c. 1050/1640) [GAL Suppl. ii, 303]. 

80 {fiqh) This work has not been identified. 
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Folio 7 

2 volumes bought from al-Sharif Mulay al-Fadil al-Filali al-Munshi 

81 a text of the Muwatta' by Imam Malik (i volume) 

82 Kitdb jdmi" al-khairdt (i volume) 

2 volumes from the ikhwdn at the zaw'xya of Sidi Ibn al- c Abbds 
al-Sabtl 

83 Tafsir al-Jaldldyn (i volume) 

84 al-Ilbiri on al-Burdat (i volume) 

10 volumes qiven as hadiyya by the ikhwdn 

85 a portion of al-Bukbari's Sahih, from mandqib of Ibn Mas°ud to a 
section of the book on nafaqdt [adequate support] , and the first book 
concerns al-afimat [food] (i volume) 

86 Kitdb shajarat nasabihi solid Allah "alaihi wa-sallam by Ibn al-Qasim 
Muhammad b. Hasan al-Hawanl (i volume) 

87 Mughnl al-labib 'an kitdb al-drib (i volume) 

88 Kitdb tuhfat al-ikhwdn wa mawdhib al-imtindn fl mandqib Sidi 
Ridwdn (i volume) 



«il (hadith) Imam Malik b. Anas, from whom the MalikI madhhab draws its name (91 
or 97-179/715-6-795) [GAL i, 175; B.C. 167]. 

82 (hadith) This may refer to the Dalail al-khairdt (see item 94a). 

83 (tafsir) This is a commentary begun by Jalal al-Dm al-MahalU (see note 149) 
and concluded by al-Suyu-g (see note 18), hence the name « the two Jalals. » 

84 (hadith) "Uthman Sa°d Yusuf al-Ilbiri (fl. 751/1350) [GAL Suppl. i, 479] on 
al-Kawakib al-durriyyat ft madh khair al-bariyyat or Qasidat al-Burda by al-Btisiri; 
for al-Busiri see note 150. 

85 (hadith) For al-Bukhari see note 49. 

86 (hadith) This author and title have not been identified. 

87 (Arabic) by Jamal al-DIn "Abdallah b. Yusuf Ibn Hisham al-Ansari [Rabat p. 82]; 
for Ibn Hisham see note 14b. 

88 (tasawwuf) This was written by Sidi Ridwun's disciple, Abu 'l-°Abbas al-Marrani. 
Abu Nu°aim Ridwan b. "Abdallah al-jazzl (912-991/1506-7-1583) [B.C. 79-80]. 



228 C.C. STEWART 

89 a) al-Tawdi on al-Zaqqaq, and with it 
b) Mayyarat on al-Zaqqaq (1 volume) 

90 a commentary [that] I think is one of the commentaries on al-Mu- 
watta , incomplete at beginning and end and part on thick paper and 
part much worm eaten (1 volume) 

91 al-Tawdi on the "Asimiyyat (1 volume) 

92 al-Tanwlr ft isqdt al-tadbir, and 

93 Kitdb miftdh al-jaldh wa misbah al-arwdh, both by Ibn °Ata' Allah 
(1 volume) 

94 a) a copy of Dalail al-khairat (1 volume) and with it, 

b) a commentary on prayer by al-Shaikh al-Sharif Sldi c Abd al-Salam 
Ibn Mashish, and 

c) Tuhfat al-arib wa nuzhat al-labib (1 volume) 



fc9 a) (fiqh) al-Tawdi has not been identified; for al-Zaqqaq see note 52. 

b) (fiqh) For Mahammad Mayyarat see note 25; another copy of this works appears 
as item 52. For al-Zaqqaq see note 52. 

&0 (hadith) by Malik ibn Anas; for Malik see note 81. 

91 (fiqh) al-Tawdi has not been identified, for the « c Asimiyyat » see note 63a. 

92 (tasawwuf) by Taj al-DIn Abu '1-Fadl Ahmad b. Muhammad b. °Abd al-Karim 
Ibn a Atd' Allah al-Iskandari al-Shadhili (d. 709/1309) [GAL ii, 117; Suppl. ii, 145; 
B.C. 358]. Other works on or by Ibn <At:a' Allah appear as items 93, 144 and 151. 

93 (tasawwuf) For Ibn c Ata' Allah see note 92. 

94 a) (hadith) by Abu "All Muhammad b. Sulaiman b. Abu Bakr al-Juzull al-Simlall 
(d. 870/1465) [GAL Suppl. ii, 359]; for a commentary on this work see item 41. 

b) (tasawwuf) Abu Muhammad °Abd al-Salam b. Mashish (A. 625/1228) [GAL 
Suppl. i, 787]. This appears to be the work listed in 'GAL as: al-Futuhat al-ghai- 
biyyat fi shark al-salat. 

c) (tasawwuf) by Abu Madyan Muhammad b. Ahmad b. Muhammad b. "All al-Adlb 

.; ; . al-FasI (d. 1181/1767) [GAL Suppl. ii, 690]. 
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Folio 8 

6 volumes bought from Sidi "Abd al-Rahmdn al-Halhai [or al-Jay- 
hami] 

95 the first section of al-Dakhirat by al-Qarafi (i volume) 

96 a) the second part of Ikmal al-mu c altim by al-Qadi "Iyad 

b) and the second section of the large Tat [ms obscured] (i volume) 

97 one volume containing : 

a) commentaries by al-Qabbab on questions of Ibn Jama°at about 
Buyu c , and with it is : 

b) a commentary on the QawcFid of al-Qadi Tyad on tawhid 

c) and questions of Ibn Harith on fiqh 

98 al-Jannan on Khalil (i volume) 

* 

99 one volume containing : 

a) commentaries by Shihab al-Din c Abd al-Haqq al-Shafi°i on 
al-Hamziyyat, and with it is 

b) some of Kitab al-tibb wa al-hikmat, and other things 

c) a portion of RabT al-abrdr by al-Zamakhshrl (i volume) 



95 (fiqh) For al-Qarair see note 65; the full title of this work appears in GAL as: 
Dhakhirat fl 'l-furu c . 

■96 a) (hadJth) For al-Qadi "Iyad see note 3; this work is a commentary on Muslim. 
For Muslim see note 2. 

b) (fiqh) This is probably a reference to the large Tata'i, other copies of which 
appear as items 45, 133 and 136; for al-Tata'i see item 45. 

•97 a) (fiqh) Abu 'l-°Abbas Ahmad b. al-Qasim al-Judhami al-Qabbab al-Fasi (d. 778/ 
1376) [GAL Suppl. ii, 346]; GAL and Rabat (p. 254) list this work as Shark buyu c 
b. Jama c at. This particular Ibn Jama c at has not been identified; it is a name applied 
to a family of scholars from Hama (Syria). See GAL i, 429; ii, 72, 94, 112; B.C. 
139, 196. For al-Hamziyyat see note 150. 

b) (fiqh) For al-Qadi "Iyad see note 3. 

c) (fiqh) This work has not been identified. 

■98 (fiqh) This appears to be Muhammad b. Ahmad al-Jannan al-Andalusi (d. 1050/ 

1644) [L.-P. 260 n. 5]; for Khalil see note 156. - 

99 a) (hadith) This author has not been identified; for the Hwmziyyat see note 150. 

b) (tibb) by al-Suyutl; for al-Suyuti see note 18; the full title of this work is: 
Kitab al-rahmat fl 'l-tibb wa al-hikmat. 

c) (Arabic) Abii '1-Qasim Mahmud b. °Umar al-Zamakhskn. (467-538/1075-1144) 
[GAL Suppl. i, 507; B.C. 214-5];; another copy of this work -appears as item 130; 
for a work based on one by al-Zamakhshri see item 47. 



230 C.C. STEWART 

Purchased from the zawiya of Stdi Ibn ah" Abbas al-Sabtl 



ioo a portion of the Ihya' from Kitdb shark "ajd'ib al-qalb, which is the 
beginning of the second quarter, and ending at Bay an aqsdm ma 
bihi al- c ujb and details of the care for it [i.e., pride] 

101 a) a text of al-Mukhtasar , and with it 

b) a text of al-Shdtibiyyat, and 

c) a text of al-Zaqqdqiyyat in one small, well written volume 

102 Miftdh al-iqfdl wa muzayyil al-ashkdl c ammd damina-hu muballigh 
al-amal min tasrif al-afal (i volume) 

8 volumes bought from the mosque of the zawiya of Ibn Yusuf : 

103 a portion of Fath al-bdrl on al-Bukhari by Ibn Hajar (1 volume) 

Folio 9 

104 half of mashdriq al-anwar by al-Qadi °Iyad (the first half, in 1 vo- 
lume) 

105 Mutawwal by Sa°d al-Taftazani on an abridgement of al-Miftah (1. 
volume) 



100 (tasawwuf) This is the Kitdb ihya' c ulum al-dm by Abu Hamid al-Ghazali (450- 
505/1058-1111) [GAL Suppl. i, 744]. 

101 a) (fiqh.) This is probably Khalil's abbreviation; see note 156. 

b) (fiqh) For the Qasldat al-Shdtibiyyat and its author see note 6. 

c) [fiqh) For al-Zaqqaq see note 52. 

102 (Arabic) a commentary by Muhammad b. Abu 'l-Qdsim al-Sijilmdsi, on his work, 
Tasrif al-af c dl, which was completed in 1154/1741 [Rabat p. 90]. 

103 (hadith) For Ibn Hajar see note 8; for al-Bukhari see note 49. Other copies of 
this work appear as items 17 and 78. 

104 (hadith) For al-Qadi °Iyad see note 3; another copy of this work appears as item 
16, and a commentary on it as item 15. 

105 (Arabic) For al-Taftazani see note 79, and for a gloss on this work see item 167. 
The Talkhis al-miftdh referred to here is the work of Muhammad b. c Abd al- 
Rahman al-Qazwlni al-Dimashqi (d. 1338) on the Miftdh al-°ulum of Yusuf b. Abu 
Bakr al-Sakkaki (d. 1229) [GAL i, 295]. 
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106 Fath al-bdql on the Alfiyyat by al-lraqi, by Abu Yahya Zakariyya' 
al-Ansari (i volume) 

107 Kitdb al-taskawwuf ila rijdl al-tasawwuf (i small volume) 

108 al-Bahjat al-mardlyat fi shark al- Alfiyyat, by al-Suyiiti, and with it : 

109 a) Shark al-Mijradi by Shaikh Mayyarat, and 

b) its commentary by al-Rasmuki, and 

c) Shark al-maqsur wa al-mamdud by Ibn Malik 

no a text of al-Sullam, and other things (i volume) 

2 volumes bought from the zawiya of the mosque of Sldl Ibn 
al- 'Abbas al-Sabti : 

in a) Fath al-manndn [al-marwi bi-mawrid al-zaman] by *Ibn "Ashir, 
and 
b) al-Tiraz ft shark dabt al-Kharrdz 



106 (hadtth) Abu Yahya Zakariyya' b. Muhammad b. Ahmad al-Ansari (824-926/ 
1421-1520) [GAL ii, 99; B.C. 87]. The Alfiyyat refers to the work by <Abd al- 
Rahman b. Husain al- c Iraql (d. 806-7/1404) [GAL ii, 65] which is a versification 
of the c Ulum al-hadith by Ibn Salah (d. 1245). 

107 (tasawwuf) by Abu '1-Hajjaj Yusuf b. Yahya. b. "Isa b. °Abd al-Rahman al-Tadili, 
known as Ibn al-Zayyat (d. 627 or 628/1129-31) [L.-P. 200]. This is a collection 
of notes on sufls in the Islamic world with particular reference to North Africa. 

108 (Arabic) For al-Suyuti see note 18. 

109 a) (Arabic) For Mahammad Mayyarat see note 25; this commentary is on al- 
Qasidat al-Mijradiyyat or Nazm al-jumal by Abu °Abdallah Muhammad b. Mu- 
hammad b. Tmran al-Falzari al-Salawi al-Mijradi (d. 819/1416) [GAL Suppl. ii, 
336] . 

b) (Arabic) Ahmad b. Ahmad al-Rasmuki (d. 1133/1721) [GAL Suppl. ii, 709]; 
this commentary is entitled: Mibraz al-qawaHd al-nahwiyyat. 

c) (Arabic) For Ibn Malik see note 56b. 

.110 (Arabic) This appears to be al-Sullam al-muraunaq fi 'l-mantiq by al-Sadr b. c Abd 
al-Rahman b. al-Wall al-Salih b. Muhammad al-Akhdan (fl. 941/1534) [GAL ii, 
355]; commentaries on this work appear as items 73 and 139. 

Ill a) (tafsir) For Ibn °Ashir see note 34a. 

b) (tafsir) by °Abdallah Muhammad b. Yusuf b. c Abd al-Jatll al-Tanasi (d. 899/ 
1493). This is a commentary on al-Durar al-lawdmi c fi asl maqra' al-Imdm Nafi" 
by Abu "Abdallah Muhammad b. "Abdallah al-Umawi al-Sharishi : al-Kharrazi 
(fl. 703/1303) [GAL Suppl. ii, 349]. 
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112 a) Murshid al-awl wa mu c ln al-nawi li-fahm Qasldat al-Zawawl 

ft qawa'id al-i c rab, and 

b) a commentary on al-Barji's versified work on mabniyat [unin- 
flected words] 

5 volumes bought from the mosque of the zawiya of Ibn Yusuf : 

113 a portion of al-Fawdkih al-dawant on the Risalat of Ibn Abu Zaid 
al-Qairawam (1 abridged volume) from the beginning of the section 
on grammar and the end of it to al-aqira [disobedience] 

114 the first portion of al-Qulshanl on Ibn Hajib, from the beginning to 
al-said [hunting] 

115 a) the first portion of a marginal gloss by the learned Ahmad b. 

Qasim al-Shafi°i in refutation of what has been adduced (ft raddl 
ma urida ? ?) in the Jam c al-jawdmi c by Taj al-Din Ibn Subki, and 

b) a commentary by Jalal al-Din al-Mahalli 

116 a volume containing : 

a) Shark halulu [sic] on Jam" al-jawdmi", and 

b) al-Sa c d on al-Risalat al-Shamsiyyat, and other things 



112 a) (Arabic) This appears to be on a work entitled al-Durra al-alfiyyat by Abu 
Zakariyya' Yaqub b. al-Mu^p °Abd al-Nur al-Zawawi (d. 638/1231) [GAL Suppl. 
i, 530]. 

b) (Arabic) This author has not been identified. 

113 (fiqh) By Shihab al-Din Ahmad b. Ghanim b. Salim al-Nafzawi (Blochet, 5305). 
The Risalat of Ibn Abu Zaid al-Qairawani (310-386/922-996) [GAL i, 177] is a 
compendium of MaliM law. For glosses on the Risalat see items 122, 142, 145, 
154. 

114 (fiqh) For al-Qalashani see note 29; for Ibn Hajib see note 20. 

115 a) (fiqh) This is commentary on Taj al-DIn Abu al-Nasr °Abd al-Wahhab b. C A1I 
b. "Abd al-Kafi al-Shafi°i al-Subkt (729-771/1328-9-1370) [GAL ii, 89; B.C. 219- 
20]. For a copy of the Jam c al-jawdmi c fi 'l-usul see item 149. 

b) (fiqh) For al-Mahalli see note 149; This is apparently the Shark jam jawami" 
h-Subkt which appears as item 149; for al-Subki see note 115a. Another copy of 
this work appears as item 160. 

116 a) (fiqh) This work has not been identified; it is described on folio 22 as a commen- 
tary on Ibn Subkl's Jam c al-jawami c ; for Ibn Subki see item 1 15a. 

b) (fiqh) by al-Sa c d al-Taftazam; for al-Taftazani see note 79a. 



BOOK MARKET IN MOROCCO 233 

Folio 10 

117 a) Kitdb al-tdisir fi madhdhib al-qurra al-safrat, and 

b) a book by Ibn Zaid b. Qasim al-Fasi on qird'at al-Basra (i vo- 
lume) 

3 volumes bought from the zawiya of Sidi Ibn al- c Abbds : 

118 one quarter of the Qur'dn, from \_surat] al-baqara to al-a c rdf 
Tig the Qur'dn 

120 a) a commentary on al-Shdtibiyyat known as Kanz al-nufdni ft 

shark Hirz al-amdni, by Abu c Abdallah called « Shu c lat al- 
Muti » (?) al-Maghribi al-Hanbali, and with it : 

b) a copy of Kitdb al-taisir, mentioned above (i volume) 
5 volumes from the zawiya of Ibn al- c Abbds : 

121 Kitdb ajwibat al-as'ilat al-Qur'dniyyat (i volume) 

122 a marginal gloss by Ujhuri on the abridged Risdlat ; the beginning 
of it, and other things (i volume) 

123 a volume containing : 

a) a poem by the learned Ibn Ishaq Ibrahim b. al-Tilimsanl, on 
fard'id [inheritance], and 



U7 a) (tafsir; [Him al-qiraa]) This work is by Abu "Ami °Uthman b. Sa c Id al-Ddn'i 
al-Qurtubi (d. 444/1053) [GAL Suppl. i, 719] entitled Kitdb al-taisir fi 'l-qiradt 
al-sab c . 
b) (tafsir) This author has not been identified. 

120 a) (tafsir) For the Kanz al-ma c dni by al-Ja°bari see note 6. 
b) (tafsir) see item and note 117a. 

121 (tafsir) This title has not been identified. 

i22 (fiqh) For al-Ujhuri see note 31; this appears to be his commentary on the Risdlat 
by Ibn Abu Zaid (see note 113). 

i 23 a) (fiqh) This appears to be Abu Ishaq Ibrahim b. Abu Bakr b. 'Abdallah al- 
Tilimsani's Munzuma fi al-fard'id. 
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b) al-Hawfl on far a id also, and 

c) Irshdd al-muta' 'allim , a commentary on fara'id in Khalil's 
Mukhtasar, and other things 

124 Nail al-amdm fl shark al-tahdni, by the learned Ibn "AH Sidi al-Ha- 
san al-Yusi (1 volume) 

125 a marginal gloss by al-Shumunni on al-Shifd' , on tafsir 

5 volumes bought from al-Sharif Mulay al-Arabl al-Darqawl : 

126 Shark al-hukm ai-attdbiyyat, by the learned al-Shatibl (1 volume) 

Folio 11 

127 commentary on a qasldat by the learned al-Sharishi : Tadrlj al-suluk 
ila mdlik al-muluk (1 volume) 

128 the first portion of Yusuf b. °Umar on al-Risdlat (1 volume) 

129 the second portion of al-Futuhdt al-makiyyat, from tajziyat "uskrat 
[head tax of one-tenth] , by Ibn °Arabi 

130 RabT ai-abrdr, all of it, by al-Zamakhshri (1 volume) 



b) (fiqh) Ahmad b. Muhammad b. Khalaf al-Hawfl al-Qala°i (d. 588/1192) [GAL 
Suppl. i, 663-4]; GAL lists this title as Kitdb al-faraid. 
c) (fiqh) by Abu '1-Hasan Ahmad b. Muhammad al-Qalasadx [GAL Suppl. ii, 
378]; for Khalll see note 156. 

124 (Arabic) For al-Yusi see note 42b. 

125 (tafsir) Ahmad b. Muhammad al-Qahiri al-Shumunni (d. 872/1467) [GAL ii, 82]; 
al-Shifa refers to the work by al-Qadi "Iyad, parts of which appear as items 3, 
50 and 60; for al-Qadi °Iyad see note 3. 

126 (tasawwuf) For al-Shatibi see note 6. 

127 (tasawwuf) This appears to be the commentary written by Abu 'l-°Abbas Ahmad 
b. Abu '1-Mahasin Yusuf al-Na'ill al-FasI (971-1021/1564-1612) [GAL Suppl. ii, 
701] on Anwar al-sarair wa sard'ir al-anwar (which is cited on folio 20) by Taj 
al-Din Abu '1-° Abbas Ahmad al-Sharishi al-Sufi (581-641/1185-1243) [GAL Suppl. 
i, 802; ii, 702, 899]. 

128 (fiqh) For Yusuf b. c Umar al-Anfasi and the last portion of his commentary on 
Ibn Abu Zaid's Risalat see item and note 59a. 

129 (tasawwuf) Muhyi al-DIn Abu c Abdallah, . known as Muhyi al-Din Ibn al- c Arabi 
(560-638/1165-1240) [GAL i, 441; B.C. 370-4]; this work is cited by B.C. as 
al-Futuhat al-makiyyat fl ma°rifat al-asrar al-malakiyyat. 

130 (Arabic) For al-Zamakhshri and a portion of this work see note 99c. 
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5 volumes from the zawiya of Ibn al- Abbas : 

131 the last portion from al-Baghawi (i volume) 

132 a small gloss on a tafsir on gharib al-Qur'an [rare words in the 
Qur'an], from the middle of AM "imran to the end (i volume) 

133 the second portion of the large al-Tata'i, from the middle of al-hajj 
[pilgrimage] to the end of al-hiddnat [child raising] (i volume) 

134 a gloss on al-[A]jurrumiyyat, from about the beginning of it to the 
chapter on al-badal [subsitution] 

135 a portion from the Dhakhirat by Ibn Bassam (i volume) 

4 volumes bought from Mulay al-Arabi al-Darqawi : 

136 the fourth portion of the large al-Tata'I, from al-ijazat to the end of 
it (1 volume) • 

137 one volume containing : 

a) a commentary by the author himself on the Sughrd of al-Imam 
al-°allamat Muhammad b. Yusuf al-Sanusi, lacking one leaf at 
the beginning ; 

Folio 12 

b) a gloss on the commentary by the learned Abu Mahdi "Isa b. "Abd 
al-Rahman al-Saktani, and in it is : 

c) the small [commentary by] Mayyarat on Ibn "Ashir 



131 (tafsir) Abu Muhammad b. al-Husain b. Mas°ud al-Farra' al-Baghawi (d. 516 or 
510/1122 or 1117) [GAL Suppl. i, 620]; folio 15 describes this as the 4th section 
of al-Baghawi. 

132 (tafsir). 

133 iftqh) For al-Tata'I see note 45. 

134 (Arabic) For the Ajurrumiyyat see note 56d; another gloss appears as item 59b. 

135 (Arabic) Abu '1-Hasan C A1I b. Bassam al-Shantanrii (d. 543/1147) [GAL Suppl. i, 
579]; the full title is: Kitab al-Dakhirat ft mahasin ahl al-Jazlra. 

136 (fiqh) For al-Tata'I see note 45. 

137 a) (tawhid) For al-Sanusi and his « Sughra » see note 56a. 

b) (Arabic) al-Saktani, the « QadI of Qadls » of Marrakech (d. 1062/1652) [GAL 
Suppl. ii, 695; L.-P. 260 n. 7]. 

c) (fiqh) For Mahammad Mayyarat see note 25; another copy of this work 
appears as item 146; for Ibn "Ashir see note 34a. 
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138 the first volume of Thalab's book on lexicography 

139 a volume containing two commentaries on al-Sullam al-muraunaq ; 
one is by its author and there is another 

5 volumes purchased from the zawiya of the mosque of Ibn Yilsuf : 

140 a fifth of al-Bukhari's Sahih ; the first fifth (1 volume) 

141 Kitab al-tashil li- c ulum al-tanzll by Ibn Juzayy (1 volume) 

142 a commentary by al-Imam Sidi Ahmad al-Zarruq on al-Risalat (1 
volume) 

6 volumes received by way of gift (hadiyyat) from friends : 

143 the first half of al-Dardir on al-Mukhtasar . (1 volume) 

144 a commentary on the Hikam of Ibn °Ata' Allah by the learned Sidi 
Ahmad b. "Ajibat al-Titwa.ni (1 volume) 

145 al-Qulshani on al-Risalat (2 volumes) 

146 a small commentary by Mayyarat on Ibn c Ashir (1 volume) 



138 (Arabic) al-Fasih by Abu 'l-°Abbas Ahmad b. Yahya (d. 291/904) [GAL i, 118]. 

139 (Arabic) For the Sullam al-muraunaq and its author, al-Akhdari, see note 110. 

140 (hadRth) For al-Bukhari and the Sahih see note 49. 

141 (tafstr) Abu '1-Qasim Muhammad b. Ahmad b. Muhammad b. "Abdallah b. Yahya 
b. c Abd al-Rahman Ibn Juzayy (693-741/1294-1340) [B.C. 174]. 

142 (fiqh) Ahmad b. Ahmad b. Muhammad b. c Isa al-Burnusi al-Fasi, known as 
al-Zarruq (846-899/1442-1493) [GAL ii, 253; B.C. 99-101]. al-Zarruq wrote two 
commentaries on the Risdlat of Ibn Abu Zaid al-Qairawani (see note 113) to which 
this item appears to refer. 

143 (fiqh) Abu '1-Barakat Ahmad b. Muhammad b. Ahmad al-Dardir al-Maliki (1127- 
1201/1715-1786) [GAL ii, 353]; according to GAL this work is a commentary on 
Khalll's Mukhtasar. For Khalil see note 156. 

144 (tasawwuf) al-Titwani has not been identified; this work is on the Hikam al- 
"Ataiyyat. For Ibn °Ata' Allah see note 92. 

145 (fiqh) For al-Qalasha.ni see note 29; the Risdlat here is by Ibn Abu Zaid al-Qaira- 
wani (see note 113). 

146 (fiqh) For Mahammad Mayyarat see note 25; for Ibn "Ashir see note 34a. 
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147 the beginning of a commentary by Ibn al-Hajib, in an « Eastern » 
hand (i volume) 

8 volumes bought from the zawiya of Sidi c Abd al- c Aziz al-Tabd c : 

148 a portion of tafslr by Ibn °Atiyyat, from surat Yusuf to the middle of 
surat al-Rum (i volume) 

Folio 13 

149 a commentary by al-Imam al-Mahalli on the Jam c al-jawami c , and 
with it is a text of the Jam" al-jawdmi" (i volume) 

150 a commentary by Ibn Hajar on al-Hamziyyat (i volume) 

151 Kitdb al-tanwlr fi isqat al-tadbir, and other things (i volume) 

152 two commentaries by Imam Abu "Abdallah Muhammad b. Yusuf : 

a) one of them is on [his] Mukhtasar fl mantiq, and 

b) the second on [his] Sughrd fi tawhid 



147 (Arabic) For Ibn Hajib see note 20. 

14S (tafsu) Ibn "Atiyyat °Abd al-Haqq b. Ghalib (481-546/1088-9-1151) [GAL i, 412; 
B.C. 209]. This item refers to his Kitdb al-jdmi c al-muharrar al-sahih wa 'l-wajiz 
ft tafslr al-Qur'an al- a azlz. For other works by Ibn c Atiyyat see items 163, 164 
and 165. 

149 (fiqh) Jalal al-Din Abu c Abdallah Muhammad b. Ahmad b. Muhammad b. Ahmad 
al-Ansari al-Mahalli al-Shafi"! (791-864/1388-9-1459) [GAL ii, 114; B.C. 220]. 
Another copy of this commentary, which is on the Jam" al-jawami c by al-Subki, 
appears as item 115b. For al-Subki see note 115a; other works by al-Mahalii 
appear as items 83, 157 and 160. 

150 (hadith) For Ibn Hajar see note 8. This is a work entitled al-Minah al-makkiyyat 
or Afdal al-qird' [GAL Suppl. i, 471] written on the Qdsidat al-Hamziyyat fi 
'l-madaih al-nabawiyyat, by Sharif al-DIn Abu "Abdallah al-Busiri al-Sanhaji 
(608-694/1213-1296) [GAL Suppl. i, 467]; for another commentary on the Ham- 
ziyyat see item 99a. 

151 (tasawwuf) by c Ata' Allah; for Ibn °Ata.' Allah and another copy of this work 
see note 92. 

352 a) (Arabic) by al-SanusI; for al-Sanusi see note 56a. 

b) (tawhid) also by al-Sanusi; folio 19 notes a third work in this volume: Shark 
qawaHd al-i c rab by al-Azhari, possibly Zain al-Din Khalid b. c Ali b. Abu Bakr 
al-Azhavx al-Jirjawi (d. 905-1499 [GAL Suppl. ii, 22]. 
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153 Kanz al-asrdr, and with it are other works (1 volume) 

154 the last half of al-Qulshani on al-Risalat (1 volume) 

155 the last quarter of al-Bukhari's Sahth, from kitab al-ashribat [the 
book on beverages] to its end (1 volume) 

3 volumes bought from the zawiya of Sldl Ibn al- Abbas : 

156 two copies of Khalil's Mukhtasar, with one of them is 

a) a text of al-Asimiyyat and with the other 

b) a text of al-Zaqqdqiyyat (1 volume) 

157 commentaries by al-Mahalli on al-Sanusf s Sughrd ; with it are pages 
from another [commentary], 

2 further volumes bought from Mulay al-Ghal : 

158 a portion from Muslim's Sahlh, from the chapter dealing with kira 
al-ard bi 'l-ta c dm [rent of land with food] to the chapter dealing 
with al-nadhdr bi-saqy li- c asal (??) 



153 (tasawwuf) This work has not been identified. 

154 (fiqh) For al-Qalashani see note 29; this is the Risalat by Ibn Abu Zaid al-Qaira- 
wa.ni (see note 113). 

155 (hacRth) For al-Bukhari see note 49. 

156 {fiqh) Khatil b. Isnaq b. Musa b. Shu°aib (d. 776/1374) [GAL ii, 83], author of 
the popular and widely employed abbreviation on Imam Malik (see note 81). For 
commentaries on Khalil's Mukhtasar see items 53, 98, 123c, 143 and 168c; an 
unspecified Mukhtasar commentary appears as item 101. Another work by Khalil 
is item 62. 

a) For the "Asimiyyat see note 63. 

b) For the Zaqqdqiyyat see note 52. 

157 (tawkid) For al-Mahalli see note 149; for al-Sanusi see note 56a. 

i58 (hadith) For Muslim see note 2. 
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Folio 14 

159 a) a gloss by al-Jurjanl 

b) a commentary on al-Sughra by its author, and 

c) a composition by al-Bannani concerning al-basmalah and al- 
hamdala, and other things (i volume) 

159 d) two copies of the Qur'an presented as a gift by ikhwat al-tar- 

biya (?) 

«■ 

j volumes including i gift and 2 purchases from the zawiya of Ibn 
Yusuf and from al-Hajj al-Taba c : 

160 al-Mahalli on Jam c al-jawdmi (from the zawiya of the mosque of 
Ibn Yusuf) (1 volume) • 

161 the first portion of °Abd al-Baqi (from al-Hajj al-Taba c ) (1 volume) 

162 a volume containing a number of compositions about medicine 

4 volumes purchased from Mulay al-Arabi : 

163 a portion of Ibn °Atiyyat's commentary 

164 a portion of Ibn "Atiyyat's commentary 

165 a portion of Ibn "Atiyyat's commentary 



159 a) (tawhtd) This would appear to be either °Ali al-Jurjam (d. 816/1413) [B.C. 
242] or Muhammad b. "All al-Jurjam (d. 836/1434) [B.C. 244]. 

b) (tawhid) For al-Sanfisi and the Sughrd see note 56a. 

c) {tasawwuf) This might be either Muhammad al-Hajj Hasan [L.-P. 146 n. 7] 
or Abu °Ali Muhammad [GAL Suppl. ii, 686], both of whom were 18th century 
figures from the Banndni family of jurists in Fes. 

160 (fiqh) For al-Mahalli see note 149; for the /am' al-jawami c by al-Subki see nute 
115a. 

161 {fiqh) For °Abd al-Baqi see note 69. 

162 {tibb). 

163 (tafsir) For Ibn "Aftyyat see note 148. This work has not been identified. 

164 (tafsir) Ibid. 

165 (tafsir) Ibid. 
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166 a gloss on a commentary by al-Sa"d al-Taftazani on al-Talkhts 

Books received from pupils (murldun) in Marrdkash [so specified 
on folio 15] 

167 a) Shark al-kubrd by its author, and with it 

b) a gloss on it by al-Manjur, and 

c) the last half of the small al-Tata/I on Khalll's Mukhtasar (all of 
them Tn one volume) 

168 Kitdb al-lubab ft mushkildt al-kitdb 

169 Kitdb al-wishdh ft fawd'id al-nikdh (1 volume) 

170 the first portion of Ibn "Arafat (1 volume) 



166 (Arabic) For al-Taftazani see note 79; this is probably a work on al-Taftazanl's 
Talkhis al-miftah, which appears as item 105. 

167 a) (tasawwuf) by al-Sanusi; for al-Sanusi see note 56a. 

b) (tasawwuf) Abu '1-° Abbas Ahmad b. C A1I al-Manjur al-Fasi (d. 995/1587) [GAL 
Suppl. ii, 353; Rabat p. 68-9]. 

c) (fiqh) For al-Tata'i see note 45; for Khalll see note 156. 

168 (tafsir) This work has not been identified. 

169 (tasawwuf) by al-Suyflti; for al-Suyuti see note 18. 

170 (fiqh) Abu "Abdallah Muhammad b. Muhammad Ibn "Arafat al-Warr'I al-Tunist 
(716-803/1316-1401) [GAL ii, 247; B.C. 295]. 
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INDEX TO NAMES AND AUTHORS OF WORKS MENTIONED 
IN THE MANUSCRIPT * 



<Abd al-Baqi, 69, 161 

<Abd al-Haqq al-Shafi°i, 99a 

<Abd al-Jalil al-TanasI, 111b 

Abu "Abdallah b. Yusuf al-Fasi, 41 

Abu '1-Hasan al-Saghir, 24 

Abu Madyan, 94c 

Abu Nu°aim Ridwan; see Ridwan Sidi 

Abu '1-Qasim al-Sijilmasi, 102 

Abu Yahya Zakariyya', 106 

Ahmad Baba, 26 

Ahmad b. Qasim al-Shafi c i, 115a 

al-Akhdari, 73, 110, 139 

Ajurrum 56d, 59b, 134 

Averroes; see Ibn Rushd 

al-Azhari, 152b 

al-Baghawi, 131 

al-Baghdadl ("Ala' al-DIn C AH), 39 

al-Baidawi, 47 

BannanT, 159c 

al-Baradhi°I, 24 

al-Barji, 112b 

al-Barzali (?), 30b 

al-Bistami, 46 

al-Bukhari, 7, 17, 40b, 40c, 49, 77, 78, 

85, 103, 140, 155 
dl-Busiri, 84, 150 

al-Danl, 1 17a 
al-Damiri, 38 
al-Dardir, 143 
al-Diarbakri, 4 

al-Fashni, 9b 

al-Ghazali, 100 

al-Hattab, 10, 25, 44 
al-Hawani, 86 
al-Hawfl, 123b 
al-Hazmm, 70 



Ibn "Abdallah al-Maghrlbi al-Hanball; 

see al-Ja°bari 
Ibn °Abd al-Barr, 40d 
Ibn c Abd al-Qadir al^asi, 54; see also 

14b 
Ibn Abu Zar e , 57 
Ibn Abu Zaid al-Qairawani, 29, 59a, 113, 

122, 128, 142, 145, 154 
Ibn al-°Arabi; 129 
Ibn "Arafat, 170 
Ibn "Ardun, 34b 

Ibn "Ashir, 34a, 74, Ilia, 137c, 146 
Ibn "Asim, 63, 91, 156a 
Ibn °Ata' Allah, 92, 93, 144, 151 
Ibn "Atiyyat, 148, 163, 164, 165 

Ibn Bassam al-Shantarini, 135 

Ibn Ghazi, 40c, 53 

Ibn Hajar, 8, 17, 78, 103, 150 
Ibn Hajib, 20, 62, 114, 147 
Ibn Hani al-Andalusi, 75 
Ibn Harith, 97c 

Ibn Harun, 43 

Ibn Hisham, 14b, 51, 56b, 87 

Ibn Ishaq Ibrahim al-Tilimsanl, 123a 

Ibn Jama°at, 97a 
Ibn Juzayy, 141 

Ibn Malik, 56b, 109c 
Ibn Marsuq, 33 
Ibn Mas°ud, 85 
Ibn Ma°at (?), 71b 
Ibn MashTsh, 94b 

Ibn Qasim b. Jassus; see Jassus al-Fasi 

Ibn Rushd, 71a 



«(*) italic numbers indicate the principal reference, if there are several items noted. 
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Ibn Sultan, 36 

Ibn Zaid b. Qasim al-Fasi, 
Ibn al-Zayyat, 107 



117b 



al-Ilbiri, 84 

Imam Malik; see Malik b. Anas 

al-°Iraqi, 106 

al-Ja c bari, 6, 120a 
al-Jannan, 98 
al-Jarjawi, 14a 
Tassus al-Fasi, 55 
al-Jurjani, 159a 
al-Juzuli, 94a 

al-Khablsi, 79b 

Khalil, 11, 26, 32, 45, 53, 62, 98, 101a, 

123c, 143, 152a(?), 156, 168c 
al-Kharrazi, 111b 
al-Khirshl, 11 



115b, 149, 157, 
81, 90, 156 



160 



68 



al-Mahalli, 83, 

Malik b. Anas, 

al-Manjur, 167 

al-Maqqari, 27 

al-Marrani, 88 

al-Matifi, 43 

al-Mawwaq, 67, 

Mayyarat (Mahammad), 
74, 89b, 109a, 137c, 

al-Mijradl, 109a 

Muhammad b. Mulay °Abdallah (Sul- 
tan) , 6 1 

Muhammad b. Mulay c Abd al-Rahman 
(Sultan), 36 

al-Munawi, 9a 

Muslim, 2, 40a, 96a, 



25, 34a, 52, 63 ; 
146 



158 



al-Nafzawi, 113 
al-Na'ili, 127 
al-Nawawi, 2b 

al-Qabbab, 97a 

al-Qadi °Iyad, 3, 16, 23, 50, 60, 96, 97b, 

104, 125 
al-Qairawa.ni, 58 
al-Qalasadi, 123c 
aPQarafi, 65, 95 
al-QasawI, 41 
al-Qastallani, 13, 77 



al-Qazwini, 105 

al-Qalashanl, 29, 114, 145, 154 

al-Rasmuki, 109b 
al-Rassa , 28 
Ridwan (SIdi), 88 

al-Sakkakl, 105 

al-Saktanl, 137b 

al-Samarqandi, 42a 

al-Sanhuri, 32 

al-Saniisi, 56a 56c, 137a, 152a, 152b, 157, 

159b, 167a 
al- Shaikh Jassus al-Fasi, 55 
al-Shaikh al-Mustafi, 64 
al-Sharishl, 127 
al-Shatibl, 6, 101b, 120a, 126 
al-Shumunm, 125 
al-Subkl, 115a, 115b, 149, 160 
al-Sudanl, -19 
Sultan SIdi Muhammad b. Mulay c Ab- 

dallah, 61 
al-Suyuti, 18, 48, 83, 99b, 108, 169 

al-Taftazam, 79a, 79b, 105, 116b, 166 
al-Tata'I, 45, 64, 66, 96b, 133, 136, 167c 
al-Tawdi, 89a, 91 
al-Tirmidhi, 76 
al-Titwani, 144 
al-Turtushl, 35 

al-Ubbi, 2a 
al-'Umani, 22 
al-Ujmiri, 31, 122 



al-Wahidi, 1 
al-Wansharisi, 12, 30b, 



30d 



al-Ya°mari, 5 

al-Yusi, 42b, 124 

Yiisuf b. c Umar al-Anfasi, 59a, 128 

al-Zabidl, 72 

al-Zakariyya' (Shaikh), 7, 106 

al-Zakashi, 40b 

al-Zamakhshri, 47, 99c, 130 

al-Zaqqaq, 52, 89a, 89b, 101c, 156b 

al-Zarqani, 69 

al-Zarruq, 142 

al-Zarwali, 24 

al-Zawawi, 112a 
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Conclusions 

One of the temptations with a book listing such as the one above is to 
analyse the subject matter, authors, their countries of origin, the chronolo- 
gical periods in which they wrote, etc. in hopes of better defining the 
nature of influence which these purchases represented. However, conclu- 
sions reached from such an exercise would have to be qualified by many 
considerations which, in turn, would largely cancel out whatever value the 
analysis might have. For example, although the Shaikh presumably had 
a degree of choice in the items which he bought, we have no way of 
knowing how large a selection of works was available to him and therefore 
of judging the nature of the Marrakech book market on the basis of this 
manuscript. The items here probably represent a compromise between 
the works Sidiyya wished to buy and the books which were available. 
Also, we do not know the size of his library in Mauritania at the time he 
went to Marrakech, and some of the apparent lacunae in this list may have 
been accounted for in his collection at home ; as a result nothing definitive 
can be said about the scholarship or training of the Shaikh on the basis of 
this list alone. With this said, it would seem safe to suggest that he did 
probably exercise a certain degree of discrimination in the purchase of the 
books, and, from the items listed, one may suggest that his mission did 
not only involve the collection of books for himself, but also the purchase 
of items for teaching purposes and for his students. This would explain 
his purchase of such items as Khalil's Mukhtasar and copies of the Qur'an 
which were obviously available in West Africa, but probably not available 
in large numbers. Of course he might also have been purchasing books 
to sell later, in southern Mauritania, but there is no evidence that these 
volumes changed hands ; indeed, most of them remain today with descen- 
dents of the Shaikh. 

It is interesting to note the number of purchases which were made in 
mosques or zawiyas of mosques and which account for more than one- 
quarter of the total items; these particular books were bought largely at 
the zawiya of the Mosque of Ibn Yusuf, a major centre of learning, (35 
items) and the zawiya of Sidi Ibn al- Abbas (20 items). Deverdun notes 
lb at the libraries at these two mosques were, with that of the Mosque of 
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Mouassine and the Royal collection, among the four largest libraries in 
Marrakech ( 1 ). Whether, in fact, the books were actually purchased in 
the zawiya or, as is the custom, at the entrance of the zawiya after Friday 
prayers (when book vendors usually bring out their wares) cannot be 
known, but the suggestion in this account, that zawiyas might have sold 
books which had been copied by their students, deserves consideration. 

Among the 120 books purchased outside the zawiyas and mosques, 
ninety-nine of these were sold to Sidiyya by four individuals : "Abd al- 
Liqziz [al-°Aziz) (28), Mulay al-Ghal (28), al-Hajj al-Taba c (23) and Sidi 
"Abd al-Rahman al-Haihai (or al-Jayhami) (20). The remaining twenty- 
one works were purchased from four other booksellers and less than ten 
items were bought from each individual ; the small numbers involved in 
these latter purchases suggests that these book vendors might not have 
been part of the commercial book trade, but numerous other factors — 
their stocks, prices, etc. — might also account for the Shaikh's purchase 
of only a few works from each of them. One of these, Sharif Mulay al- 
"Arabi al-Darqawi, from whom nine items were bought, would appear to 
be a descendent of the eighteenth century figure, Mulay al-°Arabi b. Ahmad 
al-Darqawi from whom the Darqawiyya offshoot of the Shadhiliyya tariqa 
takes its name ( 2 ) . 

Marrakech had, since the mid-sixteenth century, been a centre for the 
purchase of books ( 3 ) , although we are less well informed about the manus- 
cript industry there than in Fes where Leo Africanus reported thirty 
bookshops to be flourishing in the sixteenth century. According to 
Le Tourneau that number had been reduced to ten bookshops by 1900 ( 4 ) . 
Aside from mosque and royal library collections and those of a small 
handful of individuals, personal libraries there were generally made up of 
several dozen books and rarely more than one hundred items ( 5 ) ; Shaikh 



(1) G. Deverdun, Marrakech, des origines a 1912 (Rabat, 1959), vol. I, p. 435. 

(2) L. Massignon, « Enquete sur les corporations », R.M.M., LVIII, 1924, p. 140, 
ieports that in Fes affiliates to the Darqawiyya are frequently associated with book 
shops; he also states that in Marrakech [in 1924] not one book shop survives (p. 81). 

(3) G. Deverdun, p. 434. 

(4) R. Le Tourneau, Fes Avant le Protectorat (Paris, 1949), pp. 376-377. 

(5) Ibid., p. 473. 
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Sidiyya's purchase of 200 volumes in Marrakech clearly represented a 
very considerable investment of capital- and placed him among the few 
individuals in Marrakech while he was there with libraries of this size. 

These were, of course, all manuscripts ; lithograph printing was intro- 
duced in Fes only in the second half of the nineteenth century under Sultan 
Sidi Muhammad b. °Abd Rahman, and the first printed book in Sidiyya's 
library was not received until 1278/1861, a dictionary bearing the imprint 
of 1262/ 1846. The selling of books in sections was not unusual in the 
Moroccan book trade ; Clenard commented on this practical the sixteenth 
century ( 6 ) and there would appear to be nothing out of the ordinary in 
the Shaikh's purchase of about half of his 200 items in sections or pieces 
of large works. 

The significance of this collection for our knowledge of Islamic scholar- 
ship during the early nineteenth century is obvious. Two comparable 
listings are available of libraries or works studied by West African 
''ulama ; one is the account of works studied and written by Ahmad Baba 
al-Tinbukrl ( 7 ) and the other concerns the early education of "Uthman dan 
Fodio ( 8 ) . From the duplication, of works in these two and the present 
listing emerge patterns which should help in -an assessment of classical 
Islamic education in West Africa. . For such a project the listing here will 
he a unique contribution in that it summarizes what appears to be an 
important cross-section of works available to advanced students in the 
Islamic sciences in Mauritania, whereas in the other two similar listings, 
we have only accounts of books actually studied. The general concentra- 
tion of Maghribi and Andalusian authors in the works purchased by 
Shaikh Sidiyya is further evidence for the North African-Spanish influence 
in the Islamic sciences in West Africa which has been noted in Nigeria ( 9 ) . 
Likewise, the concentration of authors in the post-classical period, e.g., 
the seventh to eleventh centuries A.H., reflects the findings of Hiskett in 
his study of eighteenth century education in northern Nigeria. In the 
present listing only nineteen of the 109 authors who have been identified 

(6) N. Clenard, in R. Le Tourneau, « Notes sur les lettres latines de Nicolas 
Clenard relatant son sejour dans le royaume de Fes », Hespdris, XIX, 1934, p. 58. 

(7) J.O. Hunwick, op. cit. 

(8) M. Hiskett (1957), op. cit. 

(9) Cf. Bivar and Hiskett, op. cit., p. 105, p. 131 ; and Hiskett, p. 573. 
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in the text lived in or prior to the sixth century A.H., and roughly three- 
quarters of them lived between the eighth and eleventh centuries A.H. 

What is particularly revealing about this list, in terms of West African 
scholarship, is that with the exception of two or three items, all of the 
works noted by Delphin as composing the basic education for a student 
at the University of Fes are included in this listing, which suggests that 
the level of study and resources for scholarship which were open to the 
c ulama' in this part of West Africa were the same as those in Fes ( 10 ) . It is 
interesting to iiEte that while works on Moroccan c amal appear above, this 
particular interpretation in the study of fiqh was not employed by Shaikh 
Sidiyya himself, nor was it used widely, to my knowledge, in West Africa 
during the nineteenth century. The implication from this, clearly, is that 
the mere presence of texts does not mean that they were employed in legal 
writing, but on the basis of the Shaikh's writings and ijazat and writings 
of other West African Islamic scholars there is no reason to doubt that 
their training and libraries were comparable to the best education and 
collections in Morocco during the nineteenth century. 

In summary, this listing of works purchased by and given to Shaikh 
Sidiyya serves as a useful check-list of standard tpxts in the Islamic sciences 
which were available to "ultima in West Africa. Although definitive state- 
ments based on this text about the nineteenth century book market in 
Morocco or the study of Islamic sciences in Wes^t Africa would be prema- 
ture, it does offer insights into the nature of the book selling business in 
Marrakech as well as the texts which were mad« available, as a result of 
Shaikh Sidiyya's visit to Marrakech, to fuqahd" -in one region of the sou- 
thern Sahara and West Africa, as well as the books which one scholar 
from that area thought to be advantageous to have at hand. Hopefully 
this document will encourage other students of Islam in Africa to take up 
analyses of classical Islamic education in West Africa and the influence 
of particular texts or schools of thought common to Maghribi and Sudani 
studies in the interpretation and practice of Islam in West Africa. 

■ Charles C. Stewart 

(10) see G. Delphin, « Fes, son Universite et l'enseignement superieur » in Bull, 
trim, de geogr. et d'arch. Oram, VIII, pp. 93-205, cited in E. Levi-Provencal, Les 
Historians des Chorfa, pp. 13-14. 
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COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES 
RESENAS BIBLIOGRAFICAS 



M. Ponsich. Recherches archeologiques a Tanger et <t&,is sa region. — 
C.N.R.S. Paris 1970. 439 p., ill. 270 x210 mm. 

M. Ponsich a qui on doit deja plusieurs travaux excellents sur le Maroc 
•antique vient de nous donner un ouvrage de premier ordre sur le passe 
de la ville de Tanger, passe qu'il connait bien pour avoir ete plusieurs 
annees inspecteur des Antiquites du Maroc septentrional. II a ainsi pu 
prospecter soigneusement la region, y mener des fouilles, et c'est le resul- 
tat de ses travaux qu'il nous donne aujourd'hui. 

II commence par une description geographique du pays : cote dange- 
Teuse, abri mediocre pour les navigateurs, mais plage et acropole, ce qui 
est tres bon pour les Anciens, mer poissonn'euse, oueds et lagunes, terrains 
de pature et zone cultivable — je serais sur ce point moins enthousiaste 
que lui — grottes et cavernes ou l'homme a pu trouver autrefois des refu- 
ges- 

L'homme a fait la son apparition de bonne heure : des l'epoque paleo- 
lithique aux periodes acbeuleenne et aterienne. Pas de mesolithique : il 
semble que les ateriens aient fait de la region un centre de resistance contre 
des envahisseurs africains venus de Test. Le neolithique se manifeste et 
par l'outillage en pierre polie et par la ceramique proche parente de celle 
que Ton retrouve en Espagne : ces populations seraient done d'origine 
iberique ? 

L'age de bronze est bien represente dans cette region ; elle a subi par 
immigration ou simple contact, l'influence de la brillante civilisation espa- 
gnole de cette epoque : elle se manifeste par des dolmens, des necropoles 
a caisson, des hallebardes en bronze, de la ceramique. Le probleme des 
rapports des populations habitant les deux rives du detroit est loin d'ail- 
leurs d'etre encore resolu. Pas de squelette qui permette de rattacher ces 
hommes a quelque famille connue. Mais ce sont d^ja des sedentaires, agri- 
culteurs et eleveurs, chasseurs et pecheurs. 
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Les Pheniciens ont du venir de bonne heure. La necropole du cap 
Spartel fouillee par le regrette P. Koehler, celles de Djebila, de Dar Ahiro 
ont fourni des bijoux caracteristiqu.es et des oeufs d'autruche, mais elles 
ne contiennent pas de tombes semblables a celles de Phenicie ; ce sont des 
caissons funeraires sous tumulus. La Typologie des vases est bien etudiee : 
tile permet de remonter a la fin du vm e s. av. J.-C. et de descendre jus- 
qu'au debut du v e s. 

Puis nous passerons a ce que M. Ponsich appelle l'6poque punico-mau- 
retanienne. L'influence semitique est affaiblie a cause des guerres malheu- 
reuses subies pi^Xyr en Orient. C'est peut-etre a ce moment que les Grecs 
ont commence a connaitre ces regions voisines du detroit, ou ils ont place 
certaines legendes du cycle d'Herakles, comme l'episode d'Antee, bien 
que celui de Calypso dans l'Odyssee remonte certainement plus haut. Mais 
Carthage prend vite la releve et ferme hermetiquement le detroit aux Grecs 
comme en temoigne Pindare. Sur le plateau du Marshan on a retrouve des 
tombes a caisson, a inhumation toujoprs, des « auges sepulcrales » fermees 
par des dalles s'engageant dans une feuillure, des bijoux, des amulettes, 
des figures de terre cuite comme a Carthage, de la ceramique rouge et des 
amphores puniques comme a Mogador et a Cadix, Je serais peut-etre 
moins enthousiaste que M. Ponsich sur l'ceuvre des Pheniciens et des Car- 
thaginois qui auraient « civilise » Tanger, et lui auraient donne la « forme 
de cite ». Elle resta une simple escale, ou des navigateurs venaient acheter 
et vendre, a la difference de Cadix, Lixus et Utique. 

Tanger fut tres probablement une station du fameux voyage d'Han- 
non, que Ton place au v e s. M. Ponsich, suivant M. Rousseau, en fait la 
Thymiaterion du Periple. J 'en suis moins sur : car H6catee de Milet qui 
vivait au debut du vi e s. av. J.-C. connait deja une Tiggis, ville de Libye, 
qui ne peut guere avoir ete que notre Tanger. 

C'est alors que le Maroc va s'unifier en partie tout au moins sous des 
rois, des le milieu du m e s. av. J.-C. Mais Tanger a l'epoque de Sertorius, 
au debut du i er s. parait avoir constitue une principaute independante, et 
garde ensuite une certaine autonomie. La ville a du f rapper monnaie com- 
me celles de la cote : Lixus, Semes et les villes d'Espagne. M. Ponsich 
nous donne seulement l'image de la plus ancienne monnaie de Tanger. Son 
port devait etre deja important et tout autour de la ville on trouve des 
vestiges d'une activite economique considerable : usines a salaison de 
poissons, fabrique de garum (M. P. a etudie" la question de ce condiment 
dans un autre ouvrage), debris d ' amphores et de vases puniques au profil 
caract6ristique. L'annexion de l'Espagne par Rome apres la IP guerre 
punique a certainement intensifie le commerce avec la peninsule, ce qui 
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est prouve par le grand nombre de monnaies espagnoles trouvees au hasard ' 
des travaux de voirie ou de construction et aussi avec l'ltalie : les collec- 
tions Michaux-Bellaire et Rouland-Mar6chal contiennent des deniers d'ar- 
gent de la Republique romaine a la fin du II" s. av. J.-C. La ceramique 
campanienne a fait aussi son apparition. 

C'est a cette periode que M. Ponsich rattache les regnes des rois prote- 
ges de Rome : Juba II et Ptolemee. J'y ferai une objection : lors de la 
guerre d'Actium, Tanger recoit d'Octavien le statut de municipe de droit 
romain, ce qui prouve que la ville etait fortement latinisee. L'empereur 
Claude en fera une colonie : nous ne savons si elle recur* tfes veterans pour 
i enforcer 1' element romain. 

En 41 ap. J.-C. commence la periode vraiment romaine : la Maure- 
tanie. arriere-pays de Tanger etant alors province. C'est alors que Tanger 
arrivera a son apogee. Elle a eu, grace a sa position assez excentrique, la 
chance d'6chapper a la guerre d'Aedemone, plus heureuse que Tamuda 
qui fut alors detruite et que Lixus partiellement incendiee. On ne peut 
malheureusement faire de fouilles dans la ville qui n'a jamais change de 
place. Du moins connait-on ses limites, entre la necropole du Marshan et 
celle du Bou Kach-Kach. Elle devait coiffer assez largement l'enceinte 
portugaise. M. Ponsich nous donne une bonne description des tombes. 
Nous connaissons 1' emplacement du Decunaanus Maximus ; c'est celui de 
la rue des Siaghines ; il devait aboutir d'un cote a la mer, de l'autre au 
grand Sokko, vers la campagne. Le Forum se serait trouve sous la Banque 
d'Etat ; sous le Credit Foncier on a retrouve des debris de futs de colonne 
et de chapiteaux ; sur le Marshan les restes d'une basilique malheureuse- 
ment arasee ; il y a encore a la kasbah des colonnes avec leurs chapiteaux 
corinthiens. C'est le hasard des travaux d' excavation qui permettra de 
retrouver d'autres vestiges, comme ce fut le cas pour de petites sections 
d'egout. 

La r6gion de Tanger etait alors fort peuplee : comme le prouvent les 
vestiges d'amphores. de lampes, de ceramique commune, de sigillee gallo- 
romaine ou hispanique, les monnaies. Ce sont des vestiges d'etablissements 
dgricoles et sur la cote de fabriques de salaisons de poissons et de garum, 
peut-etre de pecheries de murex, d'huileries, des fours a briques, des ther- 
mes, des tombeaux, l'etablissement portuaire du Kass, un petit sanctuaire, 
enfin des habitations particulieres ; tout cela soigneusement decrit. De 
Tanger rayonnent de nombreux chemins antiques qui l'unissent etroite- 
ment a la campagne. M. Ponsich aurait peut-etre pu insister sur le depart 
de la grande route signalee par lTtineraire d'Antonin, artere importante 
qui soude Tanger a l'interieur de la province. 
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Les preoccupations artistiques n'etaient pas etrangeres a cette popula- 
tion ; il a releve des restes de peinture, de decor architectonique ; la mo- 
saique d'Orphee trouvee pres de l'eglise espagnole; il signale la belle statue 
de dame trouvee au Grand Sokko, d'un realisme si savoureux. 

Bref une impression de richesse. Je me demande alors pourquoi 
M. Ponsich est dans sa conclusion si severe pour l'oeuvre de Rome, qu'il 
semble ne voir qu'a travers les Verrines de Ciceron. Nous ne sommes pas 
du tout certains que Tanger ne « vivait qu'au travers de Rome », « sous la 
coupe de Rome,», qu'elle avait « perdu son originalite propre ». Elle etait 
colonie, jouissaif'd'une large autonomic, elle avait ses duumvirs dont 
certains sont connus par des inscriptions. Elle fut peut-etre capitale de 
la province sous Claude. Pourquoi dire que la population de la region 
« travaillait sous les ordres d'une bourgeoisie obligee de se mettre a un 
travail mercantile pour subsister parce qu'elle a ete mise a l'ecart des 
fonctions publiques », ce qui est faux puisqu'elle accedait aux charges 
municipales ? Pourquoi n'aurait-elle pas accede a l'ordre equestre comme 
a Volubilis ? mais les inscriptions manquent, la ville ne pouvant etre fouil- 
lee. Pourquoi parler « d'une hostilite permanente et plus ou moins latente 
de la part des indigenes », ce qui expliquerait 1' obligation ou fut le gou- 
vernement romain « de caserner toujours des troupes en Tingitane ? » 
dire que le pays etait toujours en etat de semi-revolte ? C'est une lourde 
erreur. Rome n'eut jamais a combattre que les montagnards de l'Atlas et 
du Rif ; elle entretenait d'excellentes relations avec les tribus des Ma- 
caenites, des Baquates, des Zegrenses et le corps d' occupation romaine 
pour le triangle Tanger, Taza, Chellah resta d'une faiblesse etonnante. 

C'est a la fin du in 6 siecle ap. J.-C. que la domination de Rome est 
ebranlee en Mauretanie Tingitane, mais elle reste ferme a Tanger et sa 
region. Toutefois elle se transforme. On construit des forteresses car il 
faut proteger les fermes contre les incursions des montagnards du Rif. II 
y eut pourtant des periodes paisibles : c'est ainsi que le camp de Gandari, 
a Test de la ville, fut transforme en thermes sous Constantin. II y a tou- 
jours des briqueteries bien datees du iv e s. par les monnaies qui y furent 
decouvertes, de la ceramique estampee ou incisee suivant la mode de 
1'epoque. L'activite economique dans la region suit le rythme de celle de 
1' Empire, intense surtout pendant les longues periodes de paix sous Cons- 
tantin et Constance II. 

Tanger reste le port d'entree et de sortie de la Mauretanie Tingitane 
oceanique vers la Mediterranee, domaine alors de la civilisation et de la 
•ichesse. 
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.Le christianisme a du se manif ester des le milieu du in" s., venu de 
Carthage et de Rome. Mais ou M. Ponsich a-t-il trouve que les eglises 
chretiennes avaient ete absorbees par la communaute juive ? Nous con- 
naissons le martyr de Cassien, il y a aussi des tombes et des lampes chre- 
tiennes et nous ne connaissons pas les juifs tangerois de l'epoque, mais 
ceux du Moyen-Age. 

Nous ne savons comment disparut le pouvoir imperial romain : les 
Vandales passerent-ils par Tanger ? nous l'ignorons et les Wisigoths d'Es- 
pagne ne semblent pas s'y etre installes. II a sans doute disparu avec 
l'Empire lui-meme apres la deposition de Romulus Ai^dstulus (476) et 
la mOrt de Julius Nepos (480). Les rapports commerciaux avec l'Orient 
persistent, si on en croit les monnaies byzantines trouvees a Tanger. 

M. Ponsich dans ses conclusions essaie de juger l'ceuvre de Rome : 
c'est peut-etre la partie la moins solide de son oeuvre ; on sent qu'il est 
dans un domaine qui n'est pas le sien. II s'y contredit parfois : il parle 
de la devastation de la foret de cedres et de thuyas, or Rome n'en est pas 
la cause ! Elle aurait voulu tirer du pays le maximum : ce qui est inexact 
sous cette forme, car sous l'Empire, les empereurs veillaient a ce que les 
provinces soient bien administrees, mais il a raison de dire qu'il y eut 
collaboration profitable aux deux parties. 

En resume c'est un travail excellent, qui fait honneur a son auteur, au 
Maroc et a Tanger. L' illustration est abondante, parfaite, et eclaire bien 
le texte. La bibliographic est suffisante. J'y ai regrette l'absence de : 
R. Roget, Le Maroc chez les Auteur s anciens (Les Belles Lettres, 1924) 
et de von Augustin, Erinnerungen aus Marokko 1830, (Vienne 1931) qui 
donne des dessins des ruines romaines de Gandori ou des arcades entieres 
existaient encore lors de son passage. 

II faut feliciter aussi le C.N.R.S. qui a permis une impression aussi 
parfaite de ce livre. 



R. Thouvenot 
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Muhammad Al c Abdari. — Al Rihla al-Magribiya. Texte arabe etabli, 
annote et presente par Mohammed El Fasi. 1968. 24,5x16. XLVI + 
354 PP- 

Dans la serie des rihlas qui voient peu a peu le jour, il faut peut-etre 
faire une place a. part a la relation de voyage d'Al Abdari. Rappelons, 
a. l'intention de ceux qui l'ignorent encore, qu'il s'agit d'un genre ou la 
litterature marocaine s'est beaucoup illustree. Avec Al Idrissi, Abdari, 
Ibn Rochayd,.Jbn Battouta, Ayyachi, Naciri, Zayani, Ibn Othman etc., 
nous avons qu^ues-uns des noms les plus connus de cette litterature. 

La Rihla d'Al Abdari que publie, aujourd'hui, Mohammed El Fasi„ 
dans une edition critique, facilement utilisable, grace a ses divers index, 
etait attendue aussi bien par les lettres du Marcc que par tous ceux 
qui, a l'etranger, s'interessent au patrimoine culturel marocain reste en- 
core inedit et qui represente une masse considerable d'ceuvres de toutes 
qualites. L'auteur ay ant vecu a la premiere 6poque de la dynastie meri- 
nide, on etait en droit d'attendre dans sa rihla quelques details int6res- 
sants sur cette periode de l'histoire marocaine qui a besoin d'etre 6claircie 
sur bien des points. Malheureusement, le lecteur sera vite decu de ce 
cote-la, car l'auteur ne semble point du tout s'interesser a l'histoire de 
son pays et se montre tres presse d'en sortir, au moment du depart, tres 
presse de rejoindre sa province natale des Haha, au moment du retour. 
A l'itineraire entre Haha et Tlemcen, situe entierement en territoire ma- 
rocain, il consacre a peine quelques pages ou les renseignements histori- 
ques et meme sociologiques sont presque totalement absents. Pourtarit 
il s'agit d'une route qui traverse le Maroc de l'ouest a Test, sillonnant 
des territoires aussi divers que le Dir, le Haut- Atlas, le Sous, le Dra, le 
Tafilalet, les Hauts-Plateaux de 1' Oriental. 

Est-on mieux servi sur l'histoire des autres pays visites par Abdari ? 
Cela varie suivant les villes et, peut-etre aussi, suivant l'humeur de l'au- 
teur. Dans les pages consacrees a Tlemcen, a Bougie, a. Bone et a Beja, 
celui-ci vante les monuments, les edifices religieux mais n'hesite pas, 
dans son style souvent image, a critiquer les habitants, denoncant leurs 
moeurs, attirant 1' attention sur leur decadence intellectuelle. A peine quel- 
ques lettres echappent, selon lui, a une condamnation generale et sans 
appel. 

A Tunis, par contre, l'auteur est plein d'enthousiasme. II vante les 
merites de cette ville avec beaucoup de verve. II se laisse aller a son lyris- 
me et voit tout en rose. Le contraste est saisissant, a. tous egards, entre 
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les deux chapitres et Ton se demande dans quelle mesure les impressions 
de Abdari coincident avec la verite historique. Qu'on en juge avec ces 
deux breves citations. La premiere concerne Tlemcen dont l'auteur dit : 

« En somme, cette ville, presente un beau paysage et de nombreuses 
curiosites. Ses perspectives sont larges, ses monuments sont eleves. Mais 
ce sont des habitations sans habitants, des maisons sans maitres, des edi- 
fices aux quels personne ne porte plus soin... Si le visiteur etranger y de- 
mande l'hospitalite, il n'y rencontre que miser e. L'hote qui y sejourne 
ne manque pas d'y revetir le manteau de la mort. Quant a la science, 
sa trace s'est effacee dans le pays... » ' " 

La seconde citation a trait a Tunis, dont l'auteur dit, notamment : 

« Nous sommes arrives a Tunis, destination de tous les espoirs, objec- 
tii de tous les eclairs, halte des voyageurs venus d'occident et d'orient, 
lieu de rencontre du cavalier et du marin... Vous n'y cherchez point une 
curiosite de la science sans la rencontrer, ni un objet precieux qui vous 
manque sans l'obtenir... » 

A travers ces deux breves citations, le temperament de l'homme appa- 
rait, confirmant encore une fois la fameuse boutade de Buffon. Dans la 
plupart des pages de sa rihla, Abdari nous apparait comme une nature 
passionnee, exigeante, difficile a satisfaire. A l'exception de Tunis, des 
lieux saints, toutes les autres villes et contrees sont l'objet de sa part de 
la critique la plus severe et la plus ironique. Mais il ne faut pas se hater 
de condamner notre auteur a cause de cela. II faut peut-etre essayer de 
le comprendre. 

M. El Fasi, dont l'effort pour l'edition du texte merite tous les eloges, 
a pris sa defense contre certains de ses critiques et, notamment, contre 
Ibn Abd Es-Salam El-Naciri, lui aussi auteur d'une importante rihla, et 
Hosseine Mounis, directeur de lTnstitut des etudes arabes a Madrid. Tout 
en reconnaissant la valeur de Abdari, ses merites de savant musulman et 
de fin lettre, ces deux auteurs ne cachent pas leur etonnement devant la 
condamnation, systematique qu'il n'hesite pas a prononcer a l'encontre 
de la plupart des lieux visites par lui. Les pages consacrees a l'Egypte 
et, tout particulierement, au Caire sont tres caracteristiqu.es. 

M. El Fasi explique cette attitude tout simplement par le fait que 
l'auteur est sincere, franc et n'hesite pas a dire la verite sans management, 
quand 1' occasion se presente. Autrement dit, il rappelle un peu par ce 
cote le Misanthrope de Moliere. II est certain qu'a l'epoque les auteurs 
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exercaient sur eux-memes une censure parfois tres severe avant de publier 
leurs oeuvres, ce qui les poussait parfois a une certaine hypocrisie du, 
dans le meilleur des cas, au silence. Abdari sort du nombre. Tout en 
dirigeant sa verve contre l'Egypte et la societe egyptienne, il n'eprouve 
aucune gene a dire tout le bien qu'il pense de certains savants egyptiens 
qu'il a frequentes et qu'il considere comme ses maitres. En bref, nous 
sommes en presence d'un homme libre d' esprit, de caractere en tier, etant 
bien entendu que la liberie implique ici bonne foi. 

Mais le probleme est alors de savoir si cette bonne foi est assez clair- 
voyante pour s%«vir l'histoire et la verite tout court. En d'autres termes, 
l'auteur etait-il qualifie pour porter temoignage sur les pays qu'il a visites 
et sur leurs differentes societes ? 

Je m'empresse de dire qu'a part les renseignements concernant cer- 
tains savants, l'historien ne trouvera pas une matiere importante a puiser 
dans la rihla. L'auteur est, en effet, loin d'etre un observateur realiste 
ou un peintre naturaliste qui nous fait visiter, dans le detail, les villes, 
en nous emmenant tantot dans les mosquees, tantdt sur les places publi- 
ques, les marches, tantot vers les monuments et en nous decrivant la 
societe dans ses differentes couches et sous ses divers aspects. Non, ii se 
contente, la plupart du temps, d'impressions generates, de jugements som- 
maires, ce qui laisse l'historien sur sa faim. 

Mais cela ne signifie point qu'il faut denier a. 1' opinion de l'auteur toute 
espece de serieux. Bien au contraire, il me semble que son attitude d'en- 
semble merite un examen approfondi. En somme ce qu'on lui reproche 
c'est ce ton de denigrement continuel, cette insatisf action generate, qui 
contrastent avec ce que Ton voit chez tant d'autres auteurs. Mais a la 
reflexion, je pense que Abdari merite tous les eloges parce qu'il est conduit, 
veritablement en bon esprit critique, et non point en temoin bien complai- 
sant. 

Tout compte fait, je crois qu'il avait bien raison quand on considere 
l'epoque ou il a vecu et la situation historique des pays qu'il a visites. 
II a entrepris son pelerinage en l'an 688/1289. Or, le simple rappel d'une 
telle date est tres significatif , sur le plan de l'histoire du monde musulman 
qui etait en train de consommer pleinement sa decadence. Trente-trois ans 
plus tot Bagdad subissait la plus grande tragedie de son histoire, avec 
l'arrivee des Mongols qui se lancaient, partout, et souvent de maniere 
irresistible, a la destruction des grandes metropoles de 1' Islam et a l'assaut 
de tout 1' Orient arabe. Au Maghreb, apres la grande unite almohade, 
apres les victoires militaires, les realisations importantes de la dynastie 
masmoudienne, c'est la division, la discorde, l'affaiblissement general. 



! 
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En Espagne, c'est le recul continuel de l'Etat musulman et le developpe- 
ment du programme de la Reconquista. Je ne parle pas des consequences 
economiques, sociales et culturelles d'une telle situation. Abdari ne pou- 
vait done pas dire beaucoup de bien des pays visites, alors que le tableau 
qu'il avait devant lui, represcntait, le plus souvent, la regression et la 
decadence. Ce qu'on peut lui reprocher c'est qu'il n'a pas exprime ses 
impressions en termes d'historien, attentif aux details, aux arguments et 
aux documents, mais plutot en homme decu qui explose en sarcasmes. 

Mais je crois que le merite de l'ceuvre ne reside pas ta* t dans sa qua- 
lite de document historique que dans celle de travail litteraire. A cet egard, 
la rihla est digne de toutes les attentions et il faut souhaiter que l'un de 
nos jeunes chercheurs en matiere de litterature marocaine lui consacre 
le temps et 1' effort dont elle est digne. 

Tout d'abord, il faut souligner que ce texte, considere dans l'ensemble 
des autres ecrits marocains, a de la personnalite, du caractere. Derriere 
les lignes, on voit l'auteur tan tot bouillonner de ses passions, tantot expri- 
mer sa deception par une grimace, tantot jeter un regard de dedain sur 
ce qui l'entoure, tantot retrouver le masque de l'homme pieux qui ecoute 
avec beaucoup de deference des maitres plus ages que lui. Sa langue est 
des plus sures. C'est un styliste qui choisit ses mots, qui construit ses 
phrases avec beaucoup de soin et beaucoup' d'art. On sent qu'il s'est mis 
a l'ecole des grands maitres de la prose arabe, surtout de ceux qui croient 
aux vertus de la rethorique tels Hamadani, Hariri, Ibn Haqan etc. 

D'un ton souvent ironique, ses recits, ses descriptions rappellent quel- 
quefois le grand historien andalou Abou Merwan ibn Hayyan qui faisait 
trembler les grands de son siecle, comme le ferait n'importe quel brillant 
journaliste de notre epoque. En somme, cette rihla vaut a. la fois sur le 
plan symbolique et sur le plan reel, parce qu'elle est une grande satire 
dirigee contre la decadence du monde musulman. La personnalite d' Ab- 
dari se detache parmi celles d' autres lettres marocains, parce qu'elle expri- 
me un homme libre, independant d'esprit, un homme, aussi, profonde- 
ment affecte par la decadence des siens. 

Mohammed Zniber. 
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Mohamed Al Tahir El Fasi. — Al Rihla Al Ibrizya. Texte arabe etabli, 
annote et presente par Mohammed El Fasi. Imprimerie de l'Univer- 
site, Fes. 1967. 24,5x16, vui + 6opp. 

Voici de nouveau une rihla marocaine qui etait inconnue du public 
il y a quelque temps et que M. Mohammed El Fasi a pu sauver de 
l'oubli en en donnant aujourd'hui une edition critique. C'est la troisieme 
dans la serie generale des rihlas dont il a entrepris la publication et la 
deuxieme daas la serie diplomatique. 

La premiere, nous la connaissons bien maintenant, c'etait Al Iksir 
d'Ibn Othman Al Miknassi, secretaire de Sidi Mohamed Ben Abdallah, 
qui, en marge de sa mission d'ambassadeur en Espagne au xviii 6 siecle, 
a pu noter quelques observations d'ordre general sur la societe, la civili- 
sation espagnoles a son epoque. A travers ses commentaires, ses surpri- 
ses; l'auteur nous presente le modele.de 1'intellectUel marocain, style tres 
traditionnaliste face a la civilisation moderne qui se developpait en Europe 
et qui, a la faveur d'une veritable acceleration de l'histoire allait de pro- 
gres en progres dans tous les domaines. En un sens, le livre d'Ibn Oth- 
man est un miroir antique qui reflete, a sa maniere, les temps modernes. 

La Rihla Ibrizya de Mohamed Al Tahir Al Fasi est un peu du meme 
genre. A vrai dire, il s'agit d'un petit texte qui depasse, a peine, les qua- 
rante pages et qui n'a rien a voir avec le volume assez copieux d'Al Iksir. 
Ce sont des impressions d'un secretaire d'ambassade improvise qui s'est 
vu projeter, au milieu du siecle dernier, d'un Maroc encore medieval vers 
la societe fortement evohiee et industrialisee de Londres. Pour lui, le 
depaysement est a son comble. C'est comme s'il se rendait d'une planete 
a une autre et c'est avec les yeux d'un Candide qu'il decouvre la civilisa- 
tion moderne telle qu'elle deploie ses tastes a Londres. Ainsi, tout est 
nouveau pour lui, tout est matiere a explication, a commentaire. 

Sur le plan de l'histoire proprement dite, cette rihla, comme tant d'au- 
tres, nous decoit. Elle ne nous donne aucun renseignement utile sur l'objet 
de cette ambassade vraiment extraordinaire, ni sur le deroulement des 
entretiens entre les deux parties. L'auteur ne nous parle pas da vantage 
de ses compagnons de voyage, ni en bien, ni en mal. C'est comme s'ils 
n'existaient pas. Done, aucun portrait, aucun recit circonstancie sur le 
s£jour des membres de 1' ambassade marocaine a Londres. Pourquoi tant 
de discretion chez les auteurs de rihla de ce genre ? Pourquoi tant de mu- 
tisme sur leur mission et sur la delegation dont ils faisaient partie ? Je 
pose la question sans y repondre, parce que cela demande, aussi, une 
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"veritable recherche. Tout ce que nous pouvons constater, pour le moment, 
e'est que ces auteurs ne concoivent pas leur rihla comme un rapport redige, 
en premier lieu, dans l'intention d'eclairer leur souverain et, d'une ma- 
niere generale, leurs superieurs hierarchiques et, en deuxieme lieu, com- 
me un document historique dont se serviront, plus tard, les chercheurs. 
Renoncant a ce role delicat, ils pr efferent parler de choses moins enga- 
geantes en decrivant les merveilles du pays visite et en se livrant a quel- 
ques commentaires plus ou moins prudes sur la societe et les mceurs 
locales. 

Pourtant la date de cette rihla se place a une epoque^-u les relations 
anglo-marocaines connaissaient un developpement interessant, par suite 
des aventures guerrieres que le Maroc venait de courir, a son corps defen- 
dant, tout d'abord avec la France, ensuite avec l'Espagne, et qui avaient 
fortement affecte le pays, sur les plans materiel et moral. 

Cependant, la Rihla Al Ibrizya nous est utile de marfiere indirecte, 
en nous apportant, par le fait meme de son existence, un element d' infor- 
mation nouveau concernant l'histoire diplomatique marocaine. Comme l'a 
signale M. El Fasi, cette ambassade envoy ee aupres de la reine Victoria, 
conduite par les amine El Haj Abderrahmane Al Aji et Mohamed Chami, 
avec, comme secretaire, Mohamed Tahar El Fasi, auteur de noire rihla, 
n'a pas ete du tout mentionnee par les chrpniqueurs et historiens maro- 
cains. Pourtant, elle est par tie le meme jour qu'une autre ambassade, 
envoyee aupres de Napoleon III, le 4 juin i860. Ibn Zidane a bien parle 
de cette derniere dans sa chronique (t. 2, p. 33), mais de la premiere il 
n'a rien dit. 

Grace a la rihla que publie, aujourd'hui, M. El Fasi, nous avons un 
temoignage de poids sur l'existence d'une telle ambassade. Mais e'est un 
temoignage qui cree un probleme et, en meme temps, un devoir pour 
l'historien : celui de percer davantage le mystere de cette ambassade en 
un moment ou le Maroc avait bien besoin du soutien de la Grande- 
Uretagne dans ses demeles avec l'Espagne. 

Mohammed Zniber. 
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